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LETTRE I. 

^/!D« Afai. iß Senanges an Chevalier, 

P' /J; E doüte rf je vcilk,». j\)U vre des yeiut 
, :-presqu'^teints par les larmes; je les 
p iBeferme avec effroi: je VQudrois ms 
vd^rober au jour, il m'est horrible; il 
,*/ ici'^claire plus que mon d&honneur 
W^, Wi plut6t le vötre ; yous que j'abhoiw 
8 IL Partie V , : A . 



aujourd*iiui , qui 6tes-veus ? Je ne vou^ 
conhois plus. , . que dis-je ! mon mal^ 
heur est de vous connokre , de vous 
hair. . , . sur-tout de vous m^priser. ./• ^ 
Quai , je m'&ois avilie ju$q\fk t'ai- 
Hier , jusqu'ä t*en faire Taveu ! je t'en 
croyois digne ; & cette erreur que tu 
m'arra^ches , que tu as eu la barbarie 
de m*arracher, Wlas! je la regrette..» 
eile ne peuc renakre. Vous n*excitez 
plus en moi que de la colere , de Tin- 
dignation , je dirois de la piti6 , si vous 
^tiez Sifsceptible de remords : mais 
celui qui voulut abuser de mon som« 
meil , qui put ne pas respecter Tasyle 
de rinnocence , & le cceur qui s'6toic 
confi^ k luiy n'est pas fait pour le re« 
pentir. Jouissez des pleurs que vous 
me coütez , de mon d^sespoir & de 
xna honte. Moi /de la honte! je n'en 

ai que pour vous je suis pure k 

mes yeux ; ma vertu est toute entierq, 
je Tai conserv^ au milieu de vos 
transports : vous ^tes le seul coupa^ 
ble , le ^eul ä plaindre. 



/All! que ne puis-je , au prix de fnS 
Vie , ef&cer de la v6tre Tihstant q\A 
Vous d^gtade! Je vais partir; le s^^ 
^our que vous habitez tütest odieux| 
votre pr^sence me seroit insupportä-^ 
h\t. Je ne puis vous fiiir trop tdt ; je 
tie serai jamais as^ez loin dt vous; 
Que j'aimerai les Keux oü Von ne Vöti* 
connok pas, oül^on tst assez heure«* 
pour ne pas Vbus tönnoltre ; oii jen'eo* 
tendrai pas prononcer votre nom! .*» 
j'y retrouverai le bonheur.».. Que dis- 
je ! il n*en est plus poür moi ; il ne peuc 
rentrer dans le coeur d*oS vous ^tes 
sorti. Je pleuferai toujours mon sen- 
timent , Topinion que vous ni*ave2 
forc6deperdre;&, si je vous pleu- 
rois , vous ! ce seroit le comble de 
mes maux. . , . Je me d^fie de la haine 
que j'aipourtor; serois-je assez in- 
fortunfe , pour t*aimer encore ? Quel 
empire vous aviez sur Tarne que vous 
venez de d^chirer ! Le ciel me punit ;^ 
vous m^^tiez plus que tout , plus que 
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lui-mSme. Combien j*en rougis! nc 

xne r^pondez poinc ; accordez ^ moi 
cette derniere grace. Je sentirai le 
tourment de vous avoir une Obliga- 
tion ; mais il faut m'y soumettre : eh ! 
que ne vous dois-je pas? Vous m'avea: 
ff clair^e , vous me rendez ä moi-mS- 
sne : mon ressenciment s'afFoiblic , 

jnon amour expire Je suis tran-r 

quille. • . • je, vous pardonne« 
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LETTRE IL 

jDu Chevalier, d Mad. de Senangesi, 

V o ü s ayez trouv^ le secret d*a- 
jouter ä Thorreur de ma Situation. Je 
m'attendois ä des reproches ; plus ils 
sont cruels , plus ils m'ont sembl^ 
doux ; mon coeur les imploroit , il sou- 
haitoit que votre propre main d^chicdt 
sa blessure. Coupable d'un crime cn- 
vers vous , profanateur de la vertu 
mSme , f avois besoin de votre cour- 
roux; mais le calme qui lui succ^de, 
votre affreuse tranquillit^, votre froid 
pardon , sont des rafinemens de ven- 
geanc^ que je n'imaginois pas. J^ai- 
me mieux votre haine, que de vous 
voir , un seul moment , insensible k 
mes torts, que dis-je? ä mes forfaits. 
C'en est un d'avoir passiJ la nuit chez 
vous , Sans que vous le sifussiez , & de 
vous avoir exposfe ä tous les soup- 

A üj 
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^pns qu'entralnoic xtne pareüle im- 
prudence ; c'en est un autre d'avoir 
forc^ votre asyle; Taudacequi suivit , 
les r^unit tous, & vous ^tes paisible! 
& c'est moi qüi suis oblig^ d'exciter 
Yotre ressentiment ! Ah l vous ^tes 
plus barbäre que vous ne croyez V^ 
tre, Vous me meprisez, dites-vous!,.. 
non, non; vous ne me m^prisez pas« 
Le d^lire des sens n'est point une 
^ bassesse du coeur. Je r\*ai point eu de 
projet , je le jure , ä vos pieds : je peux 
manquer de raison , jamais de vertu ;^ 
Thomme honnSte ne s'en ^earte un 
instant que poury revenir avec plus 
d'ardeur. Pouvois-je donc Ätre inseor 
sible a la vue de tant de charme^ ? . , . 
iJs m'ont perdu , ils me justifient ; oh 
m'^gar^-je encore? 6 vous, Tarbkre 
de ma vie , d vous , mon juge supr4- 
ine I ezcusez un transport que mon 
coeur dement. II est loinde s'absoiH 
dre , ce coeur qui vous adore , qui 
vous a ollens^e j Sc qui ne se plaint de 



lien, que de n'Scre pas 2tssez ßum. S| 
vous daigne? encore mc voir, lapi-t 
leur de mon front , Tabondance dq 
mes larimes y H remords vrai qui tue 
tourmpnte, toöt v^qs prouveta trQpy 
i quel point je m'accuse , combien 
mon supplice me semble m^rit6. . . • 
Est-ilvrai? vous allez partir? vousV 
je ne voüs verrois plus ? gardez-vous 
d'accompUr cette r^solution ; crai- 
gnez un ämant que Tamour rendit in- 
sens6, & quf le deviendroit encore 
plus par le d&esppir. . . je ne sais oii 
je suis. . .je fr^is , je ^leure, & crains 
tout... Est-il un desert, une rive sau- 
vage , un antre inhabit^ oii je ne vous 
suivisse. La tcrre a-t-elle une solitude 
oü je n'allasse vous chercher? Aprfes 
4e crime qu'elle m'a fait commettre , 
ma passion est capable de tout ; eile 
crolt parmi mes torts , mes regrets , 
mes sanglots. Vous voir ou mourir , 
yoilä le voeu , voila le cri de mon 

A iv 
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eoeof; il doit retentir daiis leVdtrc: 
Vbus me dtfendez de vous ^crire ; 
peut-^tre vous ne me r^pondrcÄ pai ^ 
cetteidfe m'accable; jefrissonne; j[e 
oe puis achever. . . Adieu ^ crudle« 
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LE TTRE III. 

Du Baron au Chevalier. 

J-jAissez-moi ; ne m'^crivez plusj 
qu'ai-je besoin de vos confidences? 
7'aimois ä vous cfoire sup^rieur mÄ- 
me ä Topinion que j'avois de vous ; 
fembrassois cette chimere. Si vous 
iie suiviez' pas< tous mes conseils', du 
moins vous cn conhoissiez le prix ; 
& Yiiois cbnsol^ de Texc^s de votre 
passion, par la däicatesse que je sup- 
posois dans vös sentimens. Aujour- 
d'hui , qu'ai-je k espdrcr , qu'ai - je ä 
Tous dire? Si Tamour n'est pas plus 
purni plus noble dans votre coeur que 
dans un autre,^tes-vous digne encore 
de Tamiti^ ? vous mahquez ä tout ^ 
eo blessant cet amour , qui devoit tun 
en vous le gage de toutes les vertus« 
Vous insulcez ä la plus respec table 
desfeinmes, vous affligez votre ami 
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& le sjen; vous vous fermez le ccBur 
de tous deux , & vous n'osez rentrer 
dans le vötrc. Le voHä , cet hdro'is- 
me , dont vous 6\;kz si vain ! II en- 
flammoit votre töte , sans ^chaufFer 
votre ame, O ma vertueuse amie> 
j*^tois bien iospir^, quand je youIms^ 
vous pr^cauttonner cootre des soinsL 
perfides , & vous d^tourner d'uft pi^ge 
wuvert de fleurs \ Cambien voits deni 
Yez pkurtr , en vous rappellarit ma 
derniere lettre ! Je pleurois en Victi*^ 
vant ; il sembloit que je pr^visse Tou-* 
trage qu*un ingrat vous rdservoir. : 

Falioit - H choisir Madame de Se- 
fianjges, pour la rendre.le jouct cle^os^ 
desirs effren^s , & la victimfe de votrci 
cmportement ? Vous n'aviez point dci 
projet i • .. la belle excuse! si vous eil 
aviez 6t6 capable , je ne daigneroi» 
pas vous niontrer ck la calere ; vöos 
Serie? vil , & je me dtfendrois de pro-> 
nofteer jusqu'ä votre nom, Jen'ai jär^ 
msdsi h6 immorali&föcbagfioviBab 
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je ^uis inexorable sur les foibkssesqiii 
attaquent le bonheur d'un ^tre & la 
probier d'un autre. Si Madame de 
Senanges ^toit unefemipe ordinaire^ 
[e vous blämerois , parce que l'abus de 
la cpnfianice est toujours condamna* 
ble; mais vqus n'auriez afiaire qu'^ 
mon esprit; mon cceur ne seroit poin« 
affectö. ..... il Test plus que je ne pui^ 

Vous le dire. Quelle femme vous ren-? 
dBz malheureuse ! Songez doa^ ^ ses 
coxnbats , ä ses peines , ä taue cq 
cju'elle a soufFert avant Taveu ji au rer 
pentir qui l'a suivi. Pour comble de 
snaux, Tous la forcez ä vou»>jbair ^ 
c]uand eile commen^oit ä atteodre soQ 
bpnheur du plaisir de vous simer. 

Je ne m'arrdterai point sur cctte 
\mage ; je deviendrois dur , je ne reux 
^tre que vrai. Si mon ton vous d6^ 
plait , vous 6tes perdu. Ressouvenez- 
vous de ma liaison intime avec votre 
pere ; ses dernieres paroles furent pour 
me recommander son fil$ ^ & c'ese 



dans soü coeur expirant que j*ai dd*- 
pos6 le serment <ie Tamiti^. jF'ai suivi 
avec complaisance les progf^s de vo- 
tre^ducation ; mais c'estpour votre 
d^but dans le monde, que j-ai gard^ 
mon izele. J*ai rempli jusqu'iei, & je 
remplirai jusqu'ä la mort , les enga- 
gemerts que j'ai pris ; seriez - vous ja- 
mais assez vicieux , pour me forcer 
au parjure ? 

Votre lettre m'a indign^ d'abord; 
cHe a fini parme töucher , parce que je 
vous estime encore assez pour vous 
Croke trös k plaindre. U est question 
waintenant de r^parer. II faut que 
Madame de Senanges puisse estimer , 
un jour, r^tre quifut un moment m^ 
prisabie ä ses yeux. Qu'elle ^etrouve 
un amant digne d'elle , & vous fites 
sur alors de retrouver un zmu 
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LETTRE lY. 

Du Chevalier^ au Baron. . 

Je vous ai fait Taveu dema faute; 
quand je pouvois vous la taire , & qui 
ne.craintpoint de s'humilier devant 
son ami , est digne de le conserver. 
Le ton de votre lettre m'a afflig6, & 
c'^toit , je crois , votre intention ; mdx% 
il ne m'a, point aigri. Je sais tous les 
droits que vous avez sur mon coeur ; 
& le premier , ä mes yeux , c'est cet 
attrait ind^pendant , cette pente si 
douce, cette Sympathie qui indiquei 
une ame celle qui lui convient le plus , 
pour recevoir les ipanchemens de ses 
plaisirs, de ses peines, möme de ses 
foiblesses. Toute autre consid^ratioa 
jn'auroit maintenu dans le respect , & 
tfeüt Jamals arrach^ de moi les ten- 
.dres preuves de Vamiti^. Vous ites 
l'ami de mon choix ^ &iion des c\t% 
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Cotßtances. Piaignez-tnoi, ne m^ac-i 
cablez pas; je me meurs , je voudrois 
n'^tre plus , je n'ai plus rien ä atten- 
dre , rien ä csp^er; le präsent me tue, 
& je saurai bien abr^ger i'intervalla 
qüi le s^pare de lavenin . • . . eile ne 
m'^erit point , eile ne me r^pond 
point, eile refiise de lire mes lettres ; 
voili tout ee que je vois , ce que je 
sens. Ne me demandez pas un Cour- 
tage impossrible. La cruelle ! est - eile 
assez veng^ ? Sa barbarie est au point , 
qu'cUe me fait paroltre moins crimi- 
nel. Qu*ai-je donc feit , ö ciel 1 qu*o- 
b^ir ä Tamour , au dilit^ , au plus doux 
penchant de la nature ? Vous-m^me , 
k ma place , auriez-vous pu vous con- 
tenir dans les bornes d\ine froid* 
moditation ? Tout ce que la beauti 
a de siduisant s'oiFroit ä moi ; je 
croyois m'entcndre nommcr par Ma- 
4lame de Senanges ; tous ses mouve- 
tnens d^veloppoicnt k mes regardi 
\]ne foule de channes. & mes 
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yetiK & ma bouche ne les auroient pa» 
ddvor^s ! Une intdligence Celeste tut 
akws retrouv^ des sens , eile €Üt re-* 
nonciS ä la perfection de scm essence, 
pour le plaisir de devenir coupable..- 
Eh quoi ! son preniier regard ne 
m'a-t-il pas ärrfir^ ! A travers T^gare- 
ment de mes dtsirs, mön coeur n'a-t- 
il pas recofinu sa voix ? Cet amant si 
audacieux n'est-il pas tomb^ ä genoux 
devant eile ? Elle ne se rappeile que 
mon attentat , & ne veut point se Sou- 
venir de mon respqct & de mes lar- 
mes. II est des moraens oü je regrette 
de n'avoir pas profitd (^u d^sordre de 
Tamour pour en arracher tous les 
droits, O liens intimes de la jouis- 
$ance , noeud sacr^, bonheur au dessus 
de rhomme , qui attires deux ames 
Tune ä Pautre , les unis, les p^n^tres, 
les confonds ä jamais , tu m'aurois 
laiss^ une partie de la sienne ^ & celle« 
lä, du moins, ne pourroit m'&hap- 
per Oü suis-je ? qu'ai-je dit ? . . • 
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Äh! je n'ai plüs de raison , je tfca 
veux plus avoir. Ne me faites pas de 
reproches; craignez mon d&espoir; 
traitez-moi , Baron , avec le m^nage-i 
ment que Ton doic aux malheureux^ 




LETTRE 
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llfe'tTRE V. 



*ß^MMämt'dt^enangt$ d M, dt 

IS/jL o N protecteuif , mon ami , ne 
soyez point inquiet de votre malheu- 
reuseni^ce. Je pärS pour ma Terre, 
& jeserai d^ja loin, quand vous rece* 
vrez ixia lettre. Tai craint ^os repr^- 
sentations , vaös prieres ; j^i craint Tas- 
cendant quc voas a^55 sur moi , je ne 
sais point vous ri^sister , & j'ai besoin 
de fuir. Le plus noir chagrin nre pour- 
suit; faspirq apres lasolitude , & les 
roqhers de... conviennent ä la Situa- 
tion de mon ame : cet ame tst pro- 
fond^ment triste ; mais eile empörte 
votre Image , eile n'est pas toüt-ä-fait 
infortun^e. Je renonceä tout, except^ 
ä vous aimer ; je ne tiens plus qu*ä 
vous. Gardez - moi le sccret sur ma 

retraite; j'implore cette grace 

IL Partie. B 



O vous qui me tenez lieu de pere; 
combien i| m'en coüte pour m'^loi- 
gner !...;.. aimez-mol , je le m^rite ; 
les sanglots me sufFoqpeDi; vous sß\d 
me rescez dans runivers. Adieu. 
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LETTR]£ VI. 

Da Chevalier^ d Madame dt ***. 

jfV H ! Madame , vous dtes Tamie de 
Aladame de Senanges ; voüs^ m'avez 
t^moign^ des bont^s^. Qii^est-elle de- 
venue ? oü est- eile \ il serbit inutile 
de vous cacher ä quel excds je Ta- 
dore ; vin^t fois Je nie suis trahi ; 
jugez de nta' douleur ! JÖle a qmtti 
sön oncle , il ne satt pas lui -möme 
quel s^jour eile habite ; je vis dans 
les transes , je cours , j'erre comnie 
un homme ^gar6 ; je demande Ma- 
dame de Senanges ä tout ce qui m'en- 
vironne , h^las ! & je ne la trouve 
que dans mon cceur. Elle ne vous 
cachoit rien : je m'adresse ä vous ; 
rendez-moi le repos , la raison, la 
vie. Je succombe ä mon d&espoir : 

B \\ 



ayez piü6 de moi, instruisez-moijl 
& soy€Z süre que , jusqu'ä ma der- 
niere heure , je garderai le Souvenir 
4i*un tel bienfait. 
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LETTRE VIL 

Dt Madame rfe*** au Chevalier, 

V o T R E lettre , Monsieur , m'a 

trouv^e dans les larmes; je suis aussi 

inqui^te , aussi tremblante que vous. 

Madame de Senanges est raa meil- 

leure / que [dis-je?'nia seule amic; 

je connofe ses vertus , je les adore^ je 

donnerois ima vie pour eile. Quelle 

nouvelle infortune me Tarrachc? Je 

pleure , & son ^loignement , & le mys- 

tere qu'elle m'en a fait ; Dieu ! si vous 

en ^tiez la cause ! que je vous hairois ! 

je vous redemanderois la douceur de 

mes jours , vous me r^pondriez des 

malheurs de mon amie. J'ignoretout; 

voyez , pressez , interrogez ; & , si 

quelquelumiere vous parvient, hätez- 

vous de m'en faire part. Je ne dors 

plus » ou si je sommeille un instant , 

Biij 



c*est pour ^tre tourment^e par dts 
r^ves afFreux. Que je plains les ames 
sensibles ! & cependant je ^rojs bieti 
fächle de changer la mienne , ä moins 
que ce ae fht pour Celle de Madame 

de Senangcs. Quelle femme ! je 

pleure, & c'est ainsi que je Ja loue. 
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?! 

.D*<Mad:4i-^angssd son amie. 

DaChäteau de*. 
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yQM MiEN T^ vous avoucr ce que 
)f VQU^cois me cacher ä moir mfimel 
commefic d^vptler sa honte; . ..... Je 

HeVeseime|>}ttsj,CQpfioisse2^ tous mes 
malheurs. L*idok que mon coeur 
sMtoÄt faite , celui que j'adorois , cet 
homiitie que je <:royois un Dieu , n'est 

qu'ufl 6tre vil. il a tromp6 

ma confiance. ...... il a voulu profi- 
ter de mon somiri>eil! je m'6tois mise 
sous k garde de %^s sentimens \ quelle 
ifnprud€;nce ! eile m'a perdue ^ mon 
anftpur 6st 6ti?fnt. .. .... un d^sespoir 

affreu^ me rest^^ &, jusqu'au sou- 
yentr des jours de mon innocence, 
touC m*est horribl€>. . . . que les siens 

cwlenc en paix ! rinhumain p'est pa$ 
4igne de pjartager mes tourmens....^ 

B iy 
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Que k repentir n'approche pas di&.sop 
coBur ! qu'il soit heureux ! je suis ven- 
g6e. Je fe hafs. \ .. je le hiiSprise.'. ,..11 
a pu m*y forcer ! je d^steit)mRi^0ie 

sa douleur quMI jgnore ä quel 

point je Taimois , ä quel point ... ri? 
SUIS infortun^e! mais , qüe^'ifft^«^ 
son bönheur, ses f^rets , de qält 
pense^ ce quil seflt ; ma gloife e^e 
pure , je l*ai sauv^e de son audace & 
de maföiblesse; j*oubHe jusqu'ä sbtf 
nom , ne m'en parlez jamais.. . . <?erf 
est fait , je ne le reVerrai plus^; j*ai re- 
nonc^ k Tunivers entjer ; je fuis les 
regards , j'y crois voir les reproche§ 
Berits. L'aveu de mon sentimerlt fut 
un crime , je dois m'eh punir. Je fint- 
rai mes joursdans dette reitraite^ h^las ! 
loin de monbnde , de vous ; j'ai quit- 
t6 tout ce qul m'est eher , & je vis ! . . . 
mon amour est expi^. . . . j'habite ürf 
d&ert^ c^est ce quil me faut , je^le 
voudrois plus triste encöfc. Cctte 
cha3ne de montagnes , qut le d^robe 



|iresqtfä tous Jcs yeux , neme cache 
j^oint assez :;' te jour m'aiflige i, la nuit 
pi^ desespeiÄ , ile calme deJa'nature 
ne peut me rendre äu rq>os?uJ€ me 
condapine ä la solitude ; je4iVarrache 
S YoütJ & ^öhlftiage iiie pötfr$Üit ! ... . 

Kst-2e ai^Si qtfon hält ? Ah! lorsque 
IViv ä^ Seiiaftgei ;fn'ä abaridonnd une 
Tcrredont je rn^^toii^rötnis de ne ja- 
inais ipt>röchfer ;qu? m'edt dit 'qü*ell6 
St^i-oif itiöti asyfe ? <Jür m'eöt dit ; sufi 
töat, c}ue]Y^i¥§retfer6is tes jöürs que 
jY at passes pi'bs de tiii." Perßcut^e 
alors j niaiis irr^profchaWe i jt ri'avois 
ä meplaindrequedusort*, j'^rois bien 
avec moi-möme , & me crdiois au 
comble de l^^ferränr. Py suis arri- 
v6e. ..... Tavez-vods vu ? vous a-t-il 

^crit ? s'il ^toit malheureux ! . . quoi ! 
je serois assez foible , assez lache 
pour m'y int^resser ! non ; c'est par 
un rriotif noble , que je ne lui souhai- 
te point de mal,&jeni*en applaudis ; 
il en eft plus coupabic. De grace^ 
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qu*il igtrore ma retralte. lugez pst 
rimppmnce du secret que je vous r^* 
vele , du tendre atcachement de votta 

malheurenseatnie. 

. .• ' . ' ' , ' ' ' 

P. S. Corame je ne sais si le Mia- 
r&hal de **** est ä Paris ou däns sc« 
Terres.^ voulez-vous bien envoy^r 
cette lettre A son adresse? il ne saura 
point le Heu d* oü j'^cris.r /e voudrjoi^ 
qu*il put r^üssir dans ses sollicitatipns 
pour la place que demand^.*. je n'ose 
le nommer ; j'aurai si^remeat du plai;- 
sir k le hair , si je peux Wiitre utile. ^ 
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iETTRE IX. 

JDe Madame ***, ä Madame de 
Senanges. 



Q. 



' ü E 1 L E ]oie f ai ressenne en rc- 
cevant votre lettre ; mais qu'clle m^* 
affligfe , qaand je Fai lue ! mon amiej 
ma chere amie , quoi ! cent lieues nous 
sifparentl Je ne puis voler dans vosf 
bras , vous porter les consolations de 
Pamitid! Que vous m'avez donn^ d'in^ 
quiÄude! h^las ! je ne suis pas plus 
tranquiUe. Victime interessante de 
Taniour & de Thonneur , que voti^ 
avez de droits sur mon anie! ö ciell 
le Chevalier fut äimi; & c'est lui qui 
cause tous vos chagrins ! il a pu trahiir 
votre eonßance , manqder ä la pro- 
bit6, & vous le pleurez 1 & vous dai- 
gnez le fuir, vous int^res^er ä luit 
soliiciter , k son in^u , la place qu'U 
ne m^f ite plus d'obtenir ! il ne m^rire 
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que rindignation , ou plutdt un entietf 
oublL Vous , Toublier ! vous qui ne 
me parlez-que de lui! vos protesta- 
tion$ de haine sont des transports 
d'amour. Vous d^testez le crime , & 
adorez le coupable; vos reproches 
J>artenr d'un coeur brülant de passion, 
& rimage de Tingrat vous suic moins 
pour vous irriter que pour vous at- 
tendrir. Ah ! ne le ha'issez pas tant ; 
c'?st le moyen de vous en d^tacher 
plus vite. Avez-vous cruvousgu^rir, 
envous doignant? monamie, vous 
n'avez fait qu'une imprudence inutile 
ä votre repos , & qu*il ne ticnt qu'ä 
un monde cruel^de mal Interpreter. 
Vous voilä livr^e ä vous -m^me, au 
milieu de§ montagnes , parmi des ro- 
chers solitaires , qui retentissent de 
vos regrets 5 vous avez cru que cette 
nature sauvage vous afFermiroit con- 
tre les foiblesses du sentiment. Que 
vous vous ötes trompde ! les asyles 
de la m^lancolie nourrissent Tamour 
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^ans les coBurs tendres , par la tris^ 

^^sse m&tnc qu'ik leur inspirent. Oh 

y est seul avec son ccEur , on pese 

5ur le trait qui le blesse , les inipres- 

^/ons s'approfondissent , les larmes 

^Oülent , on y trouve un charme fu- 

^^ste , & le mal s'aigrit par le reiriede 

9^'on y vouloic apporter. Revenesj 

P^x-mi nous, vous y trouverez des 

^^s^ractions, des conseiis, des anies 

qui parleront ä la vötre; tout est muet 

^^ Yous Ätes , excepte votre coeur , 

"^^int la voix est contre vous , en fa- 

^^Vir du perfide que vo.us cherchez 

5*^Qt-ötre, encroyant le fuir. L'amour 

^^^alheureux soupire sans qu'il s'en ap- 

^^r9oive , aprfes un recucillement qui 

^*augmente. Nous vous pr^serverons 

^ci de ces illusions de la sensibilit6. 

.Si ces motifs ne vous touchent pas, 

pourreZ'Vous r^sister äMa douleur de 

M. de Valois ? il est au d^sespoir ; il y 

a quelques jours qu'il vint chez moi; 

il m'interrogeasuj: le myscere d'un si 
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brusqne ddpart; je ne sam&cpie lui 
dire ; nous pletu^ions ensemble, &, Jes 
yeux baign^s de larmes , je voulois 
le consoler. Mon amie , vous lui de- 
vcz trop pour ne pas finir sa peine, 
& mettrc votre riputation äTahrt des 
conjectures' malignes. Vous Ätes jeu- 
ne , belle & vertueuse ; que de citres 
pour Acre calomni^e ! Ne laissez point 
de prise aux propos , & n'ayez päs 
contre vous le crime des apparences. 
Pour tranquilliser M. de Valois , j 'ai 
iniagin^ de lui dire que M. deSenan- 
ges ^toit secr^temenc k Paris , avec 
le dessdn de se raccommoder avec 
vous , & que peut - ^tre vous aviez 
voulu 6chapper k ses poursuites. Je 
ne nie reproche point un mensonge 
qui vous justifie. Encore une- fois , 
quiitez votre lugubre habitatio»; je 
tombe k vos gmomf pour vous en 
prier. J^at remis moi - rn^mc votre 
lettre au Mar^chal , qui m'a Charge 
de vous mander j q^erafiaire du Che^ 
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valier prenoic la meilleure tournure ; 
firc'est-vous qm Fobiigez! quelle ferii- 
me vous Itest&que, dans^vos foi- 
blesses , vous me paroissez sup^rieure, 
irD§me ä la vertu des autres! Adieu , 
]e croyois qu'il m'^toic impossible de 
vous aimer davantage ; mais vos mal« 
fleurs m'ont fait sentir les progr^s de 
ramitiö. 
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L ET TR JE X. ' ^ 

Du Chevalier de Versenaljaä. 
Baron. ..; . J 

Jtii L L E est pa^tiel/e ... • eile emportf 
moTi ame avec eile; je n'existe qqe 
par le sentiment de la douleur. Touc 
m'afflige ; je n'envisage plus la possi'- 
bHit^d'^jCr<eheureilx. Elle est partie!... 
& Ton ignore le liea de sa retraite! 
AhlBaran^; qüand j'ai appris cette 
afFreuse nouvelle , mon sangs'est gla- 
c6 , ma.jraisoi; s'est- perdue , je ne 
voyois qu'ä travets un volle funfebre. 
Revenu de ce preniier saisissement, 
j'ai interrog^ tous ceux qui pouvoient 
me donner quelqu'indice, & satisfaire 
mon avide curiosir^, J'ai errdde tou- 
tes parts , j*ai fait des recherches dans 
tous les couvents de Paris & des en- 
virons , & n'ai, pour fruits de mes 

soins. 
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soihS, qüe*de nouvelles inqui^tüdes^ 

Aux ichts de nion d&espoir a sug*- 

-c:6d^ un €liagrin sotnbre, & la plus 

lafFreuse inölancoUe. Cher Baron , par 

.<iuels forfaits ai- je dohc m6tit6 tous 

ies maux que j'^prouve ? J'aime ä faire 

le bien^ }'honore Ies hommes vet- 

fueux, jesens qu'ils nVinspirent une 

noble Emulation ; tout mon crime est 

d'^tre sensible. Dieu l si la sensibiliti^ 

-est un don, tu fais payer eher tespr6- 

sens ! Cause naysterieuse & cach^e, 

Moteur supr^me , Etre des ^tres, 

; pourquoi nous as - tu jett^s sür ce 

globe , puisque Ies passions que tu 

^fiQUS a donn&s , sont autant de pi6- 

-^gesöü nou$ sommes attendus ; puls« 

* que des sentimens aussi purs que tof , 

> s'aigrissen't dans Ies cosurs ies plus 

, honnStes & Ies plus doux ^ puisque 

-ramour lui-rm^niej qAi devroit ^tre 

-le Charme de la vie , comme il en est 

la source , la rempUt de tfoübles , 

ll'amertume, & d^chire Ies ames oL 

IL Partie. C 
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il devroit verser la consoKition? Oette 
id^e me plonge dans une r^verie , qui , 
pour peu qu'elle se prolongäc, me 
m^neroit au tombeau. Peut^tre, en 
ce monient , Madame de Senanges 
•pleure ! &c*est moi qui fais couler scs 
larmes , moi qui Tadore, moi qui 
mourrois avec d^Iice , si un seul de 
ses regards honoroit mes derniers 
momens ! Nous nous tourmentons 
tous deux , avec le desir de notre mu- 
tuelle fölicit^ : qu'a-t-elle ä me repro- 
eher ? un mouvement , un transporc 
inddpendant de ma volonte, & qu 'a 
d^savoud mon cceur , dbs que fai 6t6 
Je mattre de ma raison ; ä quoi tient 
le bonheur? Mon ami, je m'aban- 
donne ä mes r^flexions ; elles me sou- 
lagent, en m'enfon9ant dans ma tris- 
tesse. Je ne crains point qu'elle vöus 
inlportune; quandelle m'accable, je 
rejette mon fardeau sipr vous , & voiis 
ne le repoussez jamais. O sublime 
amiti^! un des avantages derinfor^ 
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tune , est de forcer rhomme battn 
par la tempore , ä se rtfugier dans 
ton sein;&qui n'a pas ^t^ malheu- 
reux 9 n'est pas digne encore d'arok 
unamu 
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LETTRE XL 

De Mad. de Senanges , d Mad. * * *: 

V o u s difchirez mon coeur , vos 
instances me desesperent ; il m*est 
afFrfeux de 4ii'y refuser , il me l'est de 
vi vre s^parde de vous j mais n'es- 
pdrez pas m*en d^tourner. Moi! je 
m*exposerois ä le voir! ••.•.• hiflas ! 
.il n'est point hai ; ma colere me 
trompoit ; lui j hai ! . . . . plus coupa- 
ble encore, je sens qu*il n'en seroit 

pas moins ador^ Votre amie 

n'a plus qu'ä s'ensevelir dans cette 
retraite : mon funeste amour m'y 
condamnc. Je n'ai pu le vaincre , je 
pourrai davantage ; je pleurerai ici 
jusqu'ämon dernier soupir, mon ^ga- 
reraent, son crime , & mon oncle 
& vous. Ma Situation est affreuse; 
chaque jour ^ chaque instant en re- 
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double ramertume, J'erre dans ces 

Keux abandonn^s , seule^ loin d^ ceux 

que j'aime , priv^e de tout , & ne puis 

^chapper au cruelj il nie suic jusques 

dans mon sommeil ; je m*en indigne , 

je veux envain m'y soustraire; totis 

Ines efForts ne servent qu'ä rendre 

plus profonde la blessure que rien ne 

peut gü^rir. Sachez plus, son forfait 

dont je me punis , & que je ddteste 

le croiriez-vous ?. . .* J'ai surpris en 

^^oi , au milieu de mon d6chirement , 

Ä^öme de mon indignation , j'y ai sur- 

pris , avcc efFroi , avec horreur , le 

voeu coupable de me retrouver dans 

ses bras : j*en meurs de confusion. Je 

yais perdre enti^rement votre estimej 

mais je Paime mieux que de vous sur- 

prendre un sentiment ; votre amiti6 

jne restera, votre piti6 m^est due. Ju- 

gez ä präsent , si je doTs quitter ce 

s^jour baign6 de mes larmes \ t^moin> 

de mes sanglots , de mes coinbats fio 

de ma. faiblesse. • ..^ Ah ! jamais l • . . ^ 

Cu| 
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quoi! je ne pourrai Toublier! qüoi 

son Souvenir , toujours repouss^ , tou 

jours präsent! .... 

Mon oncle. .. . : • ah , ciel ! . . . je re 

9ois une lettre. . . . on nie mande. . • . 

mon oncle se meurt ! je vole auprfe 

de lui, je m'accuse de son ^tat, je dd 

teste mon absence , je fr^mis de mot 

arriv^e, Si je ne le serre pas dan< 

mes bras , si je n'embrasse qu*un< 

ombre ! .... si.... conservez ses jours 

grand Dieu! & prenez ma vie! n'en 

!ev€Z point ä Thumanit^ votre plui 

parfaite image ; ce que je ne miviu 

pas d'obtenir, je vous le demandt 

pour voüs-m^me. Je ne sais oü j( 

suis y je sens tous les niaux ä la fois 

Ah! j'ai pu le quitter ! je ne me h 

pardonnerai jamais. Mon amie , un( 

fluxion de poitrine ! . . . il est expirant 

le sort me r^servoit ce dernier coup ^ 

& j'y succomberai ; je n'ai plus que 

cet espoir. Retourner dails le lieu que 

cet homme habit& l quel suppHce 1 
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«Importe , j'y cours. . . . mes projfett^ 

ines r^solutions , mon int(5r^t m^me, 

tout est oublid. . . . un aventr affreux 

9'ouvre devant moi ; mais c^est snt 

le plus setisible, le plushonniSce, le 

plus respectable des hommes que je 

pleure, je le redemande au ciel, k 

toute la nature: mes cris seront- ils 

«ntendus ? Trahie par ce que j^ado- 

«•ois , tremblante pour le digne objet 

^e mes plus tendres affbctions , suis- 

je assez infortuti^e ? Non , cruel , non , 

je ne pense plus ä toi ; je rte song^ 

^u*au danger de T^tre le plus ver- 

^ueux , de celui qui te ressemble le 

xnoins. Helas ! j'avois retrouv^ en lui 

iin second pere , il en avoit les bon- 

tis ; je Taime trop , pour parier de 

ma reconnoissance ; mais vous savez, 

fnon amie , ce qu'il a fait pour moi j 

mon bonheur fut son ouvrage. Je lui 

flevrois plus , je lui devrois toutes les 

vertus, si j'avois suivi son exemple ; 

& je ne ne le ceverrois: pas I ses yeujc 

Civ 
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«eroknt ferm^s pour toujours t f en 
serois priv^e. . . . priv6e k jamais l je 
ne purs y je ne saurois SQUtenir cette 
accablante id6e, Combien de jours 
doux & paisibles j^ai passes aupres de 
lui ! h^las ! ils^ ne peiivent renal tre ; 
mais qu'il vive! que je le voie ! que 
chacon de ines instans soit marqu^ 
par de nouveaux soins ! & je suppor- 
terai tout. Quel moment de d^sordre 
& de douleur ! que de tourmens ! & 
que j'ai peu de force ! Chere amie ;^ 
je n 'avais qu'un asyle, qu*un seul ap- 
pui ; peut-^tre , ä I'heure que je vous 
parle , peut-^tre je n*en ai plus. L^a- 
binie s'ouvre , il va se reFermer sur 
moi ; je retombe au pouvoir de M* 
de Senanges, Oui , si M, de Välois 
m*est arrachd , j'ai tous les malhears 
k craindre , je les envisage tous ; mais , 
je ne sens, je ne redoute que celui de 
le perdre. Tout est pr^t....; adieu j^ 
mon amie ! jugez si je vous aime ! je 
¥ou$ en assyrc^ au milieu de tmt 
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d'agft^ionSjde trouble & d'allarmes;; 

Que vais-j^ apprendre ?..... je viens 

de nie trouver bien mal ! je suis 

mieux ; je pars. 
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LETTRE XII. 
Du Baron au Chevalier. 
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ALHEUREUX jeunc homme ! 
de quoi vpus plaignez-vous > cette 
mäoie sensibiliti qui cause vos pei- 
nes , peut-^tre , un jour , doublera yos 
plaisirs. Vous ^tes dans Pdge oii Ton 
s'exagere tout, & particuli^rement ses 
infortunes , oü Ton n'oublie que ses 
tons. Le revers dont on est la cause 
est toujours le crime de la Provi- 
dence ; on ne se reproche rien , eile 
seule a tout fait, & il se Joint ä une 
\ig€Ttt€ pardonnable , une ingrati- 
tude qui ne Test pas. Croyez - moi ; 
vous ^tes trop heureux d'Stre sous 
Tempire de cette Providence toujours 
agissante pour le bonheur mSme de 
ceux qui Tattaquent : vous la calom- 
niez, moi , je la b^nis; eile veille ^ga- 
lement sur nous deux. N'est - ce pas 
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eile qüi a nfiis sur votre vovtte un amt 
qui s'ofFroit pour vous concJuire , & 
que vous n*avez pas ^eout^ ? N*est-ce 
pas eile qui vous le repr^sente dans 
vos chagrins , qu'il est pr6t ä parta- 
ger ? Gesscz donc de vous livrer ä#des 
murmures injustes , ä la reverie d*un 
coeur malade y & aux sophismes d'un 
esprit faux. Quoi qu^il en soit , votre 
lettre m'a vivement afFect^. Je suis 
^mu de votre Situation : vous ne pou* 
vez rimputer qu'ä vous ; mais eile 
n'en est que plus afFreuse , & je n'en 
suis pas moins attendri. Quoi ! Mad. 
de Senanges a disparu ! & Ton ignore 
oü eile s'est retir^e ! que je la plains ! 
cruel homme ! dans que! coeur avez- 
vous jett^ la ddsolation? Mais je suis 
loin, en cc moment de m^^lever con- 
tre vous; il me vient une id^e, n'en 
abusez pas; je tie vous la dis que 
pour vous tranquilHser. Je soup9onne 
qu'elle est all^e dans uneTerre qu'elle 
a dans le ***; c*est un s6jour sauvage , 
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fair exprfes pour une ame triste & pas* 
siönn^e ; au nom de ramiti^ , n'abu- 
sez poirit de tna cönjecture; lamoin- 
dre indiscrdtion , en ddshonorant 
Madame de Senanges , vous perdroit , 
Sans retour, dans son coeur& dans 
mon esprit. Calmez-vous , supporter 
le mal que vous vous itts fait ; ayez 
du moins la philosophie du malheur : 
eile consiste dans le courage ; & U 
n'est poiht d'extr6Tiit& dans la vie , 
oü il soit permis d'en manquer. 

P.S. Vous ne nie parlez plus de 
Madame d'Ercy : que devient eile ? 
Oest une töte Kgdre , vous le savez; 
un coeur git6 j c'est moi qui vous le 
dis; prenez vos precautions ; je vous 
le r^p^te. Adieu. 
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LETTRE XIIL 

De Mad. d'Ercy , au Chevalier 

\^u'est-ce donc que vous faisiez 
avant-hier , mon eher Chevalier , dans 
le bois de *** ? vous marchiez ä grands 
pas; vous ayiez Tair ^gar^ , un geste 
convulsif , & une allure tout.-ä-faiq 
sauVage: des que.vous m'avez apper- 
9ue, vous vou§ ^tes enfonc6 dans une 
all^e sombre , comme $i Ta^pect des 
femmes vous ^toit devenu antipathi- 
que.'D'honneur j vous ressemblezä 
un certain Prince triste qui figure dans 
je ne sais plus quel Romaii, ou ä ce fou 
de Roland, qui d^racinoit des arbres , 
parce que sa. maitresse ^toit infidelle; 
ou , si vous Taimez mieux , ä Dom- 
Quichotte dans la for^t noire : il ne 
yousmanque plus qu'un palefroi pour 
jnonture, une Princesse ä d^senchan^ 
ter , & des g^ants:apourfendre. Quand 
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onest ridicule, il faut TÄtre ä ce de- 
gr^-lä; cela devient amüsant pour les 
autres. C'est donc ime afFaire arran- 
gie; vous voilä paladin dans Tame. 
Madame de Senangcs doit bien rire 
de toutes ,vos extravagances ; eile 
vous a6t6 votre raison , votrefigure^ 
vos graces; & , en d^dommagenient , 
que vous a-t-elle donn^ ? Rien. A 
merveille! eile vous traite en verka- 
ble preux : on dir plus ; pour 6tre 
tout-ä-fait dans le costume , eile s'en 
est all^e bien loin , bien loin... On n'a 
pas pu me dire oü ; c'est une chose 
consacrfe dans les archives des Es- 
plandian , des Amadis & des Pol^- 
acandre , qu'il doit y avoir cent Heues 
au moins , entre les soupirs d'un Che-* 
valier, & les beaut& <le sa Dame: 
vous voilä tous les deux dans les 
grands principes , vous adorant^ une 
distance convenable. Je rafFole de 
cette maniere d'dtre, Raillerie k partj 
Chevalier^ pourquoi doac Mad< de 



Senangcs vous a-r-elle inhumaijqp- 
tnenc abandonn^e ? II y a mille tour- 
nures ä donner k cette absence-lä : je 

oie subpas encore au fair des nieilleu- 
res. Tai moi-möme^t^ passer quel- 
ques joursä la campagne ; il faut que 

-je :me remette au courant.^Tout ce 

vque je sais d^avance , c*est <jue Mad. 
deSenanges ne vous^chappe, soyez- 

-^n hien sür, qu'afin que vous ne lui 
^happiez pas ; & , puisqu'elle a pu 
vous ensörcelkr au point oü vous 

' V&tes , je suis tcntfe ; moi , de la croirc 

capable de tout. Au reste, comptez 

toujours sur mon amitid : je vous re- 

.garde conune un homme qui auroit 

deux ou trois siecles sur h Ute: 

qu'est-ce que cela fait? On inspire de 

la y^n^ration & de la curiositö : touc 

est au mieuic. AdiUu , Chevalier ; 

avant peu je vous donnerai des preu- 

ves non ^quivoques de mon alFections 

il faut bien pardonner. 
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B I L L ET 

'Dt Mad. de Senanges , ä Madame 
de *** son amie. 

J E suis arriv^c hier au soir: je res- 
pire: M. de Valois est micux ; je 
Tai tenu embrass^ pendant un quart- 
d'heure , sans f>ouvoir dire une pa- 
Tole : il ne m'a pöint fait de repro- 
ches ; il mi'a re^u avec bont^ ; j'ai 
goüteun instant de joie. Deniairije 
seräi chez vous , ä votre lever ; ce 
seront encore quelques momens de 
bonheur, H^Iaslqu'ils passeront vite I 
Adieu. 5 y 
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BIJLL E T 

^u Chevalier , d Vamie de Madamt 

sT-ityrai? Madame de Senange« 

*s^ de^retotfr ?^Je n*ose lui ^crire ; 

j c^^encorenioinsme pr^enter chez 

cll^j j'ai recaurs ä vous: ayez piti^ 

^Ö ' '6t64 ' trouble ; tnoii t^täf est fait 

f^^i' afttendrtr Tarne la pltis insetisi-* 

?t^^ kiTAtre est bien loin de T^tre, 

^^ Voüs äi comFnaivement Thistoire 

^ ' Ves prögr^s-de ma passion : je ne 

"^oxjs ai point fcäehe mes tofts •, vous 

*^i^vez ^cout^ avec indulgende, & n*y 

^vez vir que ceux de Pahibür/ Ah i 

^^äme , si vous daigniez dir6 uti 

Inoten ma fäVeür!:. Sans voüs je n'ai 

j)lus d'espoir. Pättehds votre repohsei 

ye tremble d*un refuSs; mais j'espere 

que vous excu^ei^ez itia demände. Je 

suis au d^sespoirUlfaut itie plaindre, 

&non me juger. ^ ^ 

JL Partie. D 
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SIL LIST 

De Vamie de Madamkde Senanges , 
au Chevalier. 

JVl A D A M £ de Senanges 6toit chez 
moi , Monsieur, quand j'ai re{u votK 
fcttre; eile a reconnu votre ^criture , 
& est tpmb^e dans mes bras , presqus 
^vanoufe-Revenue ä eile, eile m';}^4^ 
tendu de prononcer yotre nom ^ &_ J)b 
n'ai eu ga^ de la comrarier. Ne I^f 
4crivez point ; ce n'est pas lä le mo«^ 
ment : 4u'oa ne vous voie poilit autou^ 
4e sa maison : attendeiz tout du tj^Vfß^ 
^ sur-tout de votre bonne conduite^ 
Vous m'mtiressez , parce que je voas 
^rois I»ppndte , ni^a^r^ votre ^g^e^ 
raent; mais vous avez bless^'an^e dc^ 
mon amie, & je ne puls vous pron;iet-i^ 
tre de lui parier pour vous* 
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De M(id. de Senanges , d son amie. 

HiHbien ! sui&-j|£ assez foible ^ $ui&^ . 

je a^sez malheureuse ? je ne pyis voir 

m£me son ^cricufe , sans etre itano: 

jusqu^au fand de I^am^ . /e vo^ilotö aller 

<^e2 vous ^ CJ^ matin ; mais ätpeine 

suis*]|s r^mise du trouble xiont vous 

avtzr^ti t^moiQ. . . • Qu'est - ce donc 

tjöll voiis icxvfok ? le p€rßde *! <}öf 

peut-ii avxdir :ä y ous iiire 1 <^ie fe#o'^a 

veux de vous avoir impos^ sileace ^ 

quand ¥oiis ääez|Mr£ce ä m^ra pader ! 

^tlok^iliipienxcQire^ vous ^diez bkn 

^re4u plaisir s^ ^qus lai^mvtz fair , 

^ -b^^r^MiiiQe id6feo9e.c^^ ä 

***t^ ooBur , Jk icjtti dcvoit iffcf inter- 

P«^t4fe par iJe vdtre. Man aniie , je raif 

^^^ fiius €}ue ^ainatö. Ces iiefix ^ ije 

*'«ii vu %i «€)»¥ent i ^«les fjteds , cetw >. 

DiJ 



5a soumission tout ensemble , ce jaj 
din Oll je me suis ^gar^e tant de fo 
en r^vant ä lui , tous les objers qi 
ni environnent ne me retracent qi 
son Image ; tout m'invite k Tadorei 
tout prerid une voix pourle d^fendr 

• Hier , je causois avec mon oncli 
au chevet de son lit. Le Chevaliei 
me dtt-il , a eu pour moi des attei 
tionsque je n*oublierai jamais ; il 
pass^ lui-m^me, deux fois parjoui 
pour savoir de mes nouvelles j 5 
quand les accidents avoient redoi 
bl^ , il s*ea retournoit les larmes ai 
yeux. * 

! Mon aniie , si mon oncle m*ayo 
regard^e , dans ce moment, il aüro 
vu les miennes couler. Je le quitt 
brusquem'ent , pour aller pleurer, 
mon aise, dans un coin de a chambr 
Ge bon M. de Valois ne se doutoit pj 
en me parlant ■ ainsi de Timpressic 
profonde qia'il.alloit lais&er dans 
coeur de sa niece j ü igdore que c 
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Aomtne si sensible pour Im, est le 

Dieu qu'elle s'est choist , & que sa 

tendresse pour moi r^jaillit sur touc 

ce qui m'appartient. Ses traits softt 

alt^r^s , dit-on , & c'est mon ouvragel 

quoi ! ces traits charmans, si bien 

gravis dans ition coeur, le chagrinles 

a fl^tris! j'en suis la cause! & j'h^site 

^ lui pardonner , ä le voir ! . . . . Le 

cruel ! il ne m'a pas &rit ; je ne Tai 

Point apper^u ; ah ! sans doute il a 

^rain| que je ne lui renvoyasse ses 

'^ttres , il a trembl6 de me ddplaire ! 

& j'allois PadcUset d'yri tort, quand il 

'^e donne la preuve la plus dflicate 

^^ son attachement ! 

Dieu ! quelle nouvelle ! mon amfe , 
^ombien je vais jouir ! La place de *** 
^st accord^c at Chevalier : concevez- 
Vous mes transports ! Ne nous plai- 
gnons point des tourmens de Tamour, 
puisqu'ils amenent de si grands plai- 
sirs. II ne sait rien des ddmarches 
que j'ai faites s je ne serai point con* 

D iij 
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flue I )€ itni doübfement hroret 

Je vous quttte tK>Qr 6crire au Ms 

chal , & le retnercter de ses sdii 

it ne sttt pas tonte T^tendoe de \ 

bieofair. 
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, 3 I l- L E T 

^3Du Matechal de***' d Madame de 
Senanges. 

V ö u s Ätes tr^s-aimable, Mad^nie, 

xnais vous vous int^ressez pour des 

gens qui ne sont gueres sages. J'ai vu , 

ce matin , h Chevj^lier de Versenai , 

il avoit Tair d'^tre furieux de la faveur 

de la Cpur ; il vottloit r^rpercier le 

Ministre , & , ^r ^ pöine d^avoir obte- 

nu, il sdngeoit ^ sa d^mission. Je n*y 

con9ois rien. J'ai täch6de lui remet- 

tre la töte, je lüiai fait entendre qu'il 

manquoitä ses amis, que c'^toit mal 

payer leur zele , que de faire un pa- 

reil ^clat ; je vous ai nomm^e. . . . J'ai 

cru qu'iletoit [devenu fou ; il s*est 

enfui Sans me dire un mot , & m'a 

laiss^ tout stup^fait d'une sc^ne qui 

je crois, n'a pas encore eu d'exemple/ 

Vous m*expliquerez peut - Ätre cette. 

D iv 



^nignie: j*«pere toujours que le Ghc^ 
valier voudra bien pardonner au Roi, 
de Tavoir pr^fdr^ ä ses concurrents : 
&, de c^elque maniere que la chosc 
tourne , je ne me repentirai pas des 
d^marches que j'ai faites par vos or^ 
dres. ' * 
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'" LETTRE XV. 
Du Chevalier^ äMad. de Senanges. 

vJ ciel! ajoute aux facultas de mon 
anic, fournis-tnoi des expressions di- 
gnes des mes transports, & sois toi- 
ni^me , en m'inspirant , l'organe de 
mareconnoissance ! Dans cet instant, 
le plus beau de ma vie , vous me par* 
donnerez , Madame , d'oublier vos 
ordres , de n'obeir qu'ä mon coeur. . . 
Je ne me connois plus, jemouillede 
larn:ies le papier que j'ecris en trem- 
blant. Image de la Divinite , vous qui 
ii'opposez ä TofFense que des bien- 
faits , il est impossible que vous re- 
jettiez mon hommage. Quoi ! du fond 
de votre solitude , vous spngiez k 
m'ßtre utile! j'occupois votre Souve- 
nir ! & je voulois refuser une place 
que j'obtiens par yous!&je n'ai pas 



devin^ la tnain d'oii partoit un tel Ser- 
vice! je ne mele pardonnerai jamais. 
Si mon coeur 6toit apssi grand j aussi 
sublime que le vötre j je ne m'y serois 
pas tvomp6. Combien vous Temporr 
tez sur moi! vous m'accablez par des 
vertue ; je vous döfie d'^tre plus ven- 
g^e : veng6e ! Dieu ! seroit-ce lä votre 
projet! j'en fr^mis! Tout p^n^tr^que 
je suis de voa dons , si le coeur n'y 
avoit potnt de part , ils me seroient 
afFreux : je Ics accepterois par ob^is- 
sance ; mais j*irois mourir h vos pieds, 
ä6cor6 du titre que je riendrois de 
votre g^n^rosit^, & non d'un autrc 
sentimenr. Rassurez-moi ; perme-ttez- 
moi d 'aller tomber ä vos genoux ; 
que jeltse dans vos regards,ou moa 
pardon , ou mon arröt, Souvenez-vous 
des momens , ob vous juriez de m*aif 
mer toujours ; une faute que Ta- 
mour fait commettre , ne dott Ätrc 
punie que par Tamour. Daignez seu- 
Icraent me recevoir ; votre premi^ 



U9) 
r^gard yous convaincra mieui que. 
tous mes discours ^ de h vdrit^ de 
mon repentit: voyez-moi, c'esttou( 
ce que je veux. 
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BILL ET 

De Mad. de Senanges; au CJievalire^ 

Jlj h bien ! Monsieur ! je vous verrai ^ 
j*y consens ; mais j'exige que vous 
alliez prendre Madame de ***, & que 
vous veniez avec eile. Ne^ me parlez 
point de reconnoissance ; si je vous ai 
ai servi , c'esc moi qui vous dois. Je 
vous remercie de l'int^röt que vous 
iavez pris ä la maladie de M. de Va- 
lois ; il vous acquitte de tout ce que 
j'ai fait pour vous. 
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LEX TR E XVI. 

Du Chevalier, d Mad. de Stnanges. 

\^ 11 EL I. E sc^ne attendrissante ! 
l'impression m'en est resr^e toute en- 
tiere. C'en est fait, vous m'avez.6lev6 
fusqu'ä vous; je n'apper^ois^plus. la 
difficult^ des coaditions , je n'enj^sa- 
gfe que la gloife de les remplir. J'ai 
rejtenu toutes vos paroles; mon ame 
avide les d^voroit, ä niesure que vous 
les prononcieZi , . , : | . . . . ; . . : 

Chevalier , m'ävez - vouS; dit', je 
vous pardonne , c'est declafer- assez 
gue je vous aime j je vous en renou- 
yelle Taveu , & j'en fais Je ^ertnent 
cntre les mains de mon amie ; iipais 
?lle recevra le vötre , & je l'exige , 
en sa pr^sence , que vous respecte- 
rez taujours nies de^voirs , mes prin- 
cipes, le noeud fatal quimejie; ^L-a- 
jxuuö ^era tömoiji de y os promessgs ; 



(6^y 
rhoQiieuc eo sera te scetü ; Vtmom la 
r^compense ; & i st vous y tnanquez , 
vous blesserez , ä la fois , Tamour , 
rjionneur & raraici^. 

Non , mon adorabte amie , noß ! 
p ny manqiierez Jamals: je vais env- 
ploycr k vous m&tter Vardeur que je 
metcoisii vousobtenir. Lf^ertiCAjde 
que je rous en dcntie ^ ^ir Cbndfe m^ 
mesur ma faute; eile m*a appris que 
je pourois m*6gärer , & niia force dl» 
poad aujourd'hui deia coonoissance 
de )ina foiblesse. Cl^aque degr^ At 
perfection qui me rapprochera de 
rous, sera une jouissature pour mon 
eospar ; plus Ics desirs <que vous fisreas 
nakne serofft atKlenta , pkis il nie sera 
dbux ide 4es ^encftalber k vos pieds , 
ft: je mdraremi mcm plaisir aux tour-^ 
megs 4äu wcrifiöe. Vous amief, dtre 
8iml4e^oM, vous rapperm teures 
nae^jtcdonSjipwertnes pensfes, ^n 
▼otfs les adressanr, acquÄ'ir quelques 
qoaif^s ^'pQiif fn€-refidf*e4igße<k ^^s 
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^t«i»$ ;ct brniheor me tieadfa G^ d« 

KHir, il fera Je vÄtr^j & j« cherchc- 

«>t» une autr« iVolupt^ ! nort ! un^ 

^icicflle de votre ame a pass^ dant 

'^ rxiienne. J'adopre vos afFectiofis ^ 

^^^^>Ä- goörs, tos scocimens. D^plo- 

rc^ris seulement **^ niais.£pour la der- 

^^^^re fois , d^plorons enserable le 

^^a.lheur de deux ötres tels que nous , 

^^traln& Tun vers l'autre par le pen- 

^Hant de la nature , & s6par& par 

■-'^utorit^ des ioix. II faut que vous 

gardiez ä votre tyran , qu| drs-je ! k 

Votre bourteau , des chatmes qui 

H'appartienntnt , de droit , qu'ä Tob- 

Jet aimd ! il faut que celui dont la ten- 

dresse vous d^ifie , respecte le cruel 

dont la Jalousie vous outrage ! • . . II 

faut .. . ö tyrannie du pr^jug^ ! source 

intarissablede larmes. . . . mais lais- 

sons le vpile sur ce tableau de Tin- 

fortune il n'en est plus pouc 

moi, J'ai lu ma grace dans vos yeux; 
tout esc riant aux miens ; la peine 



est d^jälotn , qüand- la fölfdt^ cötn* 
mence. J'oublie tont ce que j'ai soiJf- 
ferr ; les ames sensibles oht ce pH- 
viiege sur les autres, que, parvenues 
aü camble des maHiöbrs', elles cön-'» 
servenc^ dans sa pureii ta «ource des" 
grands'phisirs, *: * :>jx 
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LETTRE XV IL 

u Vicomte de Senanges, au Com^ 
mandeur de Senanges. 



%^* EST trop endurer; mon parti est 
;j>ris , Comniandeur. Je ne vous ^cris 
^oint, pour vousdemander conseil; 
snais pour vous instrui're de ma r6so- 
^ution qui est in6branlable. J'aime 
jMadame de Senanges , plus que ja- 
xnais ; mon sang , ä son nom seul , 
s'enflamme & me sufFoque. Je me suis 
js6par^ d'elle , par un mouvemenc 
d'orgueil , ou plutöc , parce que j'^- 
tois fatigu6 moi-mSme des toürmens 
que je lui faisois soufFrir. Mon ame , 
en retombant sur eile de tout sion 
poids , a sentile besoin de se livrer ä sa 
passion , duss^-je en mourir , fit entra^ 
ner avec moi celleä qui le sort m'unic. 
La Jalousie , affreuse quand on s'y 
IL Partie E 
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abandonne, est la plus infernale de^ 
ftiries , lorsqu'elle est cpncentrde. Aü 
dtfauc d'un autre aliment , mon coeur 
se d^vore lui-m^me. Vous n'imaginez 
pas le supplice que jVprouve, J'ai beau 
me distraire par des exercices vio- 
lents, passer ma vie ä la chasse, me 
plaire ä d^truire des animaux ^ n'ayant 
point d'autres dtres ä tyranniser ; le 
trait empoisonneur me suit , il me brü- 
U, il s'attache plus fortement k mon 
CCEur , ä mesure que je veux Ten reti- 
rer rchaque efFprt est douloureux; tous 
sont vains. Je retrouve Madame de 
^enanges sur le roc que je franchis & 
dans Tantre oü je vais me cacher. Tan- 
t6t je la vois par^e de tous ses char« 
mts , digne des hommages de Tuni- 
veifs ; & toutes les fougues de4*amour 
s'emparent alors de moi ; tantöt ]q 
me repr&eote les jours de son infoiu 
tune ; je la voismourante ä mes pieds^ 
qu'elle arrose de larmes, & palpi- 
tante söus le poignard que je le?a 



(6^) 

3iür son seia Ce Souvenir seul m^arra- 

che des cris , je frissonne , je pleure , 

*^ > le croirez- vous ? je suis plus mal- 

i^vjreux de m'^cre priv6 de mes fu- 

^^tjrs , que je ne T^tois , en les exer* 

?^rit sur eile ! O Dieu ! avec quelle 

^«^^e m'as-tu fais nakre ! Texc^s de la 

^^nsibilit^ mene donc k la barbarie l 

^^^n araour m'i^pouvante , & je serois 

'i^sesp^r^ d'en gu^rir. II est de ma 

^festin^ , d',6tre le fl^au de eeque j'ai-n 

i^e; Celle de Mad. de Sexi^ogesest de 

vivre avep moi* Les autels cait r€9i| 

Bos $ermens , je ks r^dame : je re- 

saisis ma vidimc ; eile m'appartient ; 

^'use df: mts droits , puisque jie n'ai 

pu fien gagner suir ses seacimens; Eb! 

qiKnitandis que je souffre, (an^is 

que mes jours sonttissus d%ori:eur A: 

d'amertume , les siens coulentudans la 

paix& rind^pendance ! edle qui est 4 

moi , fait renchantement de tout cq 

qui n- est pas moi! je Tadore^ & eti« 

peac me hair av^cs^curit^l ^ue4$s« 
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Je? eile pcut insulter k ma peine , danst 
les bras d'un autre ! O rage ! prenez 
piti^, mon frere, d'un malheureux 
qai vous aime , qui respecte les liens du 
sang, oWit aux impressions de la na- 
ture, ouvre son ccEur ä ramiti^, & qui 
tfest devenu föroce que pour trop 
sentir l'amour. Une femme , que j*aJ 
rencontrfe quclquefois ä Paris, 8c 
qui me prie de ne la point nommer ; 
me mande que Madame de Senanges 
est plus aimable , plus belle , plus f:it6e , 
plus brillante que jamais; cependant 
60US r^^arence du zele le plus vrai & 
le plus d^sint^ress^ , eile nie donne 
des SQUp9ons horribles sur sa con-» 
duite. Je crois tout , je pars , pouc 
Papier moi-möme, pour m'enivrer du 
poison qui me tuera. Cette femme 
nie receyra secr^tement; je vous ver- 
rai chez eile. Ne parlez point de mon 
projet ; j*ai besoin du mystere le plus 
profond. Quel est donc ce ChevaKcr 
si assidu aupr^s de Madame de Se« 



nanges? CVst la premiere fois qtfun 
homme la voit , avec autanc de suite, 
Queveut dire le s^jour qu'elle afiiit 
ä sa Terre ? Tout m'allarme, tout 
mlrrite ; le Volcan fermente de- 
puis assez long-rems^ il faut qu'il 
^clate : je veux Stre dclairci , veng^ , 
quitte ä pleurer ma vengeance. Mal- 
heur ä tout etre qui , plus heureux que 
moi, me fera mieux sentir mon in- 
fortune ! Elle est au comble ; ne suis- 
je pas pour vous-m^me un objet 
d^effroi > Vous devez me plaindre , 
vous devez m'aimer : suis-je le maitre 
de Tastre qui me domine ? Suis-je le 
' jnaltre des bouillons de mon sang , & 
de la fi^vre ardente allum^e dans mes 
veines , depuis que j'ai la facultd de 
sentir 1 Ah! quand tu me verras , serre-- 
moi dans ton sein , ne me fais point de 
reproches , ne me donne point de 
consolations ; les uns me seroient 
odieux^ les autres inutiles; 
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LETTRE XVIIL 

Du Cömmandeur , d fön frere. 

L>'i L en est tems encorc /gardeis- 
vous de partir ? que voulez-vous faire ? 
P Dieu! dans quel abyme vous jettezs- 
vous? Je crois deviner quelle est la. 
femme qui vous a empoisonn^ de 
soup9ons , & le motif du zele atro- 
ce dont eile se pare ; la conduite 
de Madame de Senanges me parok 
irr^prochable. Faut-il que vous soyeSf 
furieux, parce qu'elle est tränquille? 
On ne peut Commander au bouillon 
du sang , dis - tu ! eh ! malheureux, 
fais-toi saigner. 

Votre lettre m'a rempli de terreur, & 
pour vous , & pour Tobjet interessant 
que le sort a mis en votce pouvoir. 
Sans doute je voudrois vous voir re- 
tour ner avec Mad. de Senanges, st 
vous pouviez vous vaincre ; mais je 



<70 
vous arracherois moi-mtoie d'entite 
scs bras, si vouis conserviez les mÄmes 
dispositions. Infortun^ecr^ature ! n*a- 
t-elle pas aflez soufFert ? ^tes-vous di« 
gne de Taimer encore? vous qui Tavez 
tyrannis^e sept ans , sans qu'elle vous 
ait donn^ le sujet d'un reproche 1^-^ 
gitime! Rougissez & trembkz de vo5 
nouveaux transports. Je vous aime , 
oui , je vous aime ; niais je protege 
l*innocence, la foiblesse& la vertu. 
jMi ! rrton frere, mon eher frere , de- 
vrois-je avoir ä les prot^ger contre 
^ous? Adieu. 
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LEX TR E XIX. 

Dt Mad. de Senanges au Chevalier. 

3 E suis süre enfin de la puret^ de vo- 
tre amour , le mien peut dclater. J*ai 
re^u vos serments , votre probit^ en 
est le garant , mon amie , le t^moin. 
Je vous rends ma confiance , le päs$^ 
est anöanti , l'avenir ne m'allarnie plus ^ 
je m'enivre du prdsent. Dieux! com- 
bien la vertu m*esr chere ! votre retour 
vers eile me donne le droit de vous di- 
re, ä quel point ,, ä quel exces je vous 
aime. Oui , j'adorejusqu'aux maux quc 
]'ai soufFert ; U$ sont nia süret^. Une 
^utre hdsiteroit peut-^tre i se fier en- 
core ä vous ; raais la d^fiance est I& 
partage des ames communes , les coeurs 
gdnereux pardonnent. C'est votre 
faute qui me r^pond de votre coura- 
ge. Vous me connoissez d'ailleurs ; 
vous savez que votre estime m^est 
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plus que vous-mÄme : s'il me falloit 

jierdre I'un ou Fautre ^ nion chotx se- 

roit bientöt fait , & je n'y surviVrois 

pas. Cher ämant , tous 1^ feujc tie I'a- 

xtiour sonc dans mon coeur ; tnais la 

yerta n'eri sortira pas plus que Vötre 

image. Etre digoe de vous , l'iStre tol^ 

jcHir^ de tous deux » m'aggrahdir ä 

xxies i>ropres yeux , poür m'^Iever aux 

^ötres ; voila le mötif de ma r&istan- 

oe;; ma fource est - vötre ouvrage , feile 

surtnontera tout. Gardez - vous de 

«rp'accuser de froideur ; vou^ , m'en 

soupfouaer'j vous ! . . . . ah! s'il m*^- 

Toit pernris de voler dans vos bräs, de 

-vous ouvrir Ics mieus , d*ob^ir ä Tat- 

-trait le plus doüx^ si je le pouvöis sans 

remords, sans vous couvrir de mafoi- 

blesse, Sans rougir devant vous» ävec 

qud transpbrt , avec quel s^bandon je 

devahcenois; vös voeux l Jem'immole 

ßu devotr , n'en murmurez pdint : cet 

cffprt iHcroyable , s'il nous coutoit 

jßeu^ sUL itoit ordihaire.^ seroic*il faic 
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pour nous ? Soumettons-nous au sort , 

il ne nous a pas uni&;>)e dois respecter 

le ncfeud qui iti'äccable ; vous nie le 

rendezplus pesant; mais rien ne peut 

le rompre: pour 6tre ha'i, en est-il 

moins sacr6> Cette voix Interieure , 

ce jujje inflexible qu?on porte en soi , 

& qu'on ne stirprend jamais, quelqiie- 

fois m'intimide & nie trouble; vous 

Temportez cependanty & votre pou- 

vok- ( quel est donc ce pouvoir ? ) ^t 

plus fort que le sieo; je lui^oumets 

nia conduite , mes principes ; je lui 

soumets cout , except^ lin sendmenc 

que nile ciel, ni les jügemens des 

hoinmes , ni mes efForrs ne?sauroicnt 

m'arracher. Eh! qqoi! je me ferois 

des reproches ! Mahresse de ses ac- 

tions, Test-on de son cceur ? le mi6ti 

est pur; le mal est de c^der , noh de 

sentir, Gc que vous-m'avez inspiremc 

peuc^rte criminel. Ce fatal sernieat^ 

pourquoi , pourquoi n'est - ce pas 

ä vou$ que je Tai ßdrl Inutile^r^. 
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grets! nos ames sont confondues: 
quel bien vaut celui-Iä? ah ! livrons- 
nous a d'innoicens tran^pörts : nous 
nous aitnons , nous sommes vertueux; 
nous a^ons tout. Que je suis conten- 
te ! je m'abandonne ä mon amant , je 
ne le redoute plus ; mes frayeurs sont 
^issip^s , mon ame est tranquille , 
votre empire plus absolu ; vous avez 
rccouvrö mon estime ; j'ai rerrouv6 
ma gloire ; eile tient ä la vötre. Psi 
cru Tavoir perdue, dbs que vous ave* 
^t^ coupable. Adieu j si j'^tois suscep- 
tiWe d\ine seule pensde conträire ä ce 
cjue je dois , c'est ä vous que j'aurois 
recours , pour m'aider ä en triorh- 
pher. 
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LETTRE XX. 

JDu Chevalier , ä Madame dt Str^ 
, :? ftanges. 

1^ u J5 d'616v2tion , de noblesse & 
d'heraisnie dans ce quc vous m'avez 
^crir l Vous ^tes la seule femtne qui 
puisse. ainsi changer en faveur pre- 
cieuse la plus eruelle des privations, 
J'ai lu jusqu'au fond de votre ame ; 
vous.m'en avez ouvert tous les tr^ 
sors : qu*ellc est belle ! qu'elle est no- 
ble. & tendre ä la fois ! votre courage 
n'est point imposant & dur; il attire, 
11 se cotntnunique, il invitei rimiter: 
une seule pensfe mfile de Tamertume 
k mon bonheür. Un autre que moi a 
poss^d^ vos Charmes i utt devoir atra- 
ce a l^gitim^ pour vous les embras- 
semens d'un monstre ! vous avez pu 
accorder au plus cruel des homnies , 
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ce que vous refusez ä votre amantl 

Ecartons cetre id&, eile d^truiroit 
rous mes plaisirs. Ah ! votre ame 
alors y cette ame donc je jouis , que 
personne n'a connue avant moi, se 
retiroit en eile - m^me , & ne se 
laissoit point approcher : c*esr ä moi 
scul qu'elle s'est donn^e; & je de- 
sire , & je regretteJ äh ! pardon. Je 
suis aim^, dois-je me plaindre ? Vous 
trouvez le secret de cpntenter l'a- 
mour, Sans rien prendresur lasain- 
tet6 du seriilenri O serment redou- 
table ! chere amante ; je l'abhorre , 
parce qu*il vous lie ; je le respecte , 
pour vous ^gakr ! Oui , oui , je serai 
digne de vous , je le veux. J'aurai 
toujours avec moi la lettre que vous 
venez de m'ecrire ; & , si les desirs 
m'^garent , je la relirai j eile me don- 

nera la Force de me vaincre 

Qu*est - ce donc que vous voulez 
dire , avec ce Juge inflexible qui 
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Vous aliarme quelquefois ? ah ! qo'a«^ 

t-il ä vous reprocher ? ne pariez ja- 

mais de retnords; ilsne sont pas &its 

pourvous. 
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LETTRE XXI. 

i^c Mad. de Senanges au Chevalier. 

^-— <•' E s T de I'^rat le plus afFreux que 

1^ passe ä la douce tranquilliti^ ; & , si 

Vliorrible Souvenir de ce que j'ai souf- 

fert , se präsente ä moi , c'est pour 

xne faire mieux sentir le bonheur de 

ilion ^tat präsent. Mes' maux sont 

cffac^s; les v6tres seuls, ceux que je 

vous ai caus^s y me restent. Je voulois 

renoncer ä vous ! moi , dont vous 

ttt^s Tarne , qui vous ai donn^ la mierl- 

lie , avec si peu de r&erve & tant de 

bonne foi, que vous Äces le confident 

A comme Tobjet de mes pensjfes , de 

mes vo&ux , de mes peines ; ah ! des 

jj^ plus doux plaisirs , & de tous mes 

\ sentimens ! ah ! je ne cherche point ä 

la reprendre. Au milieu de mon d^- 

sespoir , voulant me s^parer de toute 

la nature ^ & rentrer dans son sein ; 
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d^scsp^r^ y an^antie , je n'en itot^^m 
pas moins ä vous. Au comble du maL — 
heur , je craignois de vous affliger ; 
je vous cachois une partie de ce qiJt^^ 
je soufFrois ; je mourois de nia doix — 
leur , sur-tout de la v6tre , du m^pir£ ^ 
afFect^quejevousmarquois. Puisqi:^^ 
j'existe, je n'ai pas cess^ de vous esti^ 
mer ; j'^tois k genoux devant le Di e «J 
dont je brisois Tautel. Mais , dites ^ 
mon ami , est-ce qu*on raisonne quan^^ j 
on sent? Ah! vous connoissez p^^ ^ 
l'amour , si vous vous ^tonnez de ser -^ 
incons^quences , de son d^sordre 
Mille fois , dans un m^me instant , oc:^ 
accuse, on se repent; on est en proi^^ 
k rimpression qu*on d^teste , ä Ter — ^ 
reur qui vous tue , & ä Tid^ qu^on ^ / 
rejette. Aujourd'hui je suis heureuse.ü 
puisse h^Ias ! ce calme charmant , 
£tre aussi durable que mon amour. 
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IE T TR E XXII. 

; Mad. de Senanges, au Chevalier. 

o I L A deux jours que je ne vous 
Sctit : vous ^tes fäch^, & c'est avcc 
son ; mais vous leserez bien da- 
nrage ) quand vous saurez ce que 
i fait. J'ai er^ voir ce marin une Re- 
ieuse de mes amies ; eile n*a cessd 
me parier contre Tamour. Quoi ! 
er amant ! cc seroit un mal de vous_ 
orer? non, non j je n'ai garde de le 
Dire: nous sommes heureux, & le, 
j1 est trop juste , pour s'ofFenser du 
inheur. Ne me suis -je pas assez 
imol^e I d'oü vient donc que ma 
nscience..., ah! eile n'inrimide mon 
lour que pour Taugmenten Moi , 
s remords , j'aime & n'ai poinc 
d6..,. qui pcut les faire n^irre ? je, 
en sais rien ; je sais seulement que 
ms en triomphez > c'est bien plus 
IL Partie. F 
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jqw de ks ddtruire. Da$s£*}€ en ittt 
accabld&y^e n'en voudrois pas uh de 
moins , puisque c'est ä mön amanc 
que je les sacrifie. Si Paiüour est Utk 
crime, ne m'enviez pas le bien d'^tre- 
coupable pour vous. L'exc^s de sen- 
sibilk6 , qui fcra peut-Ätre fe tourment 
de mes jours , m'est plus eher qüe fal 
Vie, s*il est le charme de la vdtre. Quo 
dis-je? je sens qu'une ^ternitiS de pei- 
lies , qui ne tomberoient quie sui* moi, 
lie sauroic balancer dans möh cdsvtt 
l'bbjet que j*atme ; & ( j'en demahdeh 
I^ardon k TEtrö souirerain qüi m'eü- 
ttnd) süre de sa colere, je n'en seroisk 
jias moins ä vous ; je ne craihdrohi 
que pour vous , & je le rraieircirois , 
s'il m'accabloit de rous les maux, 
^ur vous en prfeerver. 

On vous a donc fait hier rtaoh Sh^ 
ge , & vous l'avez öcout^ avec plAsk ^ 
c'est ce dernier artide qui me toudie. 
Je ne sens que les louanges qu'bii 
iFous donne , & ne peux jouhr de ceUef 
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qu'ofi daigfie m'accorder^ qii'autaiit 
4]u'eUes vous Interessent. C'est pour 
vous seul , c'est pour vous plaire , que 
je Youdrois r^unir touc ; & si j'envioäi 
quelque chose aux autres » ce serok 
pour vous offirir äaratitage^ non pout 
Avoir plust 
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BILL ET 

De Mad. de Stnanges au Chevalier. 

Je hais tout ce qui me distrait de 
votre id^e. Je voudrois retrancher de 
ma vie les instans que je passe loin 
de vous ; & je prtfererois un d^sert , 
Oll, seule avec mon aniant, je pusse 
le voir toujours ,• ä cette foule d'hom- 
mages , faux ou vrais , dont on me 
croit si enchant^e. 

A propos de d^sert, on me con- 
toit , ce soir , qu'un homme qui ^toit 
seul , dans une löge , ä TOp^ra, & ne 
se croyoit pas entendu, s'^crioit , ä la 
vue d'une forSt : Ma chere Maitresse , 
que ny suis-je avec toi ? Theureuse 
femihe! j'en veux ä Thomme qui a dit 
cela ; ce rransport & ce mouvement 
de sensibilit^ sont des lärcins qu'il a 
faics ä vocre coeur. 
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LETTRE XXIII. 

Du Chevalier^ au Baron. 

jtV h ! eher Baron , je vous ai tant 
de fois accablö de mes pcines \..... il 
est bien juste qu'enfin je vous fasse 
part de mon bonheur. Je' vous ai ins-^ 
truit de mon raccommodemerit avec 
Madame de Senanges ; vous avez su ' 
les conditions qu'elle y a mises , & le 
serment qui l'a confirm^ : je me sou- 
mets ä tout. J'ob^is , je combats, je 
soufFre & n'en suis pas moins heu- 
reux ! c'est un secret particulier ä 
cette femme unique , d'exciter les de- 
sirs les plus vifs , & de les enchainer 
par ün attrair plus doux ,• s'il est pos- 
sible , que la fiflicitd qu'ils prome^- 
tent... quelquefois un trouble inexpri- 
mable m'agite ; le d^sordre de Mad. 
de Senanges aiigmcnte le mien ; je ne 
raisonne plus , ne voxs plus , & suis 
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prSt ä tomber dans ses bras ; c*est 
alors qu un seul de ses regards , im- 
posans , quoique toujours tendres , 
m^avertic , m*arröte , & me peint sa 
reconnoissance , pour me d^domma- 
ger du sacrifice : al^ors ks desirs se 
taisent ; il De me rtstt plus k c6t6 
d'elte que cette Emulation d'hdrpisme 
& de d61icatesse k qui |e dois totis mes 
plaisiFs. Elle est loin d'^tre insensible 
^ lardeur que je renferme. Quelquc- 
fbis des lärmes fbrnves tombent de 

ses yeux elte ^euc envain me ks 

Cächer; cache-t-on quelque chose 4 
ce qu'on ain:»! Quc de femmes suc-- 
Combeni avec froideür! quelle ame 
dans sa r^sistance ! eile alJie tous lei^ 
transports de la passioh k reute la di^ 
gnir6 de la vertu. £He a le deltre de 
Ttmour, sans en avoir les fbiblesses ; 
eile me donne ce qu'elte peut donner , 
de pIUs sts devmrs sont horribles, 
plus eUe se cf oit oblig^e de les rcm- 
fik. il n'cütsre, dans qtac coaduite^ 



(87) 

eimanege, ni coquettcrk , ni fauss^ 

^loire: eljc e^t honn^re^jparce qu'ell? 
x»c joiiirojt.de )rie)n, si eile ne T^toit 
plus. X^e^i^-age pi^l^ic ^st moins ce 
;qu*elle ^Hi^bi^pane ,, que la volupt^ 
'^ecrette d'^tre bien avec soi-ni^me , 
& toujours escimabie au^ yeux desoa 
umant. Q)nceve7*vous rien de plus 
6ubli£n€> qu'unefemme jeune, heile , 
Sc sur-tout ^eq^ible , asse^z courageuse 
pour iinmoler sa jeunesse , ses char- 
jneSjSes '&entimensj, au tyran qui U 
pQtsicutQ , !& qqielle abhorxe ? Elle 
^ Jh^'it son 4pouxr,^elle rn'^me ; eile es; 
£dele k Tun ^ & pleure daps le sein de 
Tau^re les maux dorn eile esc , k la 
fQis,r& 4a cause ^ la victime ! que 
distje,? e|ie^4i!<5St^delle qu'äses priiii^ 
cipesjinon, non; ce n'e^t pasM. de 

Senanges qui Tarröte . O ciel ! il 

€i?pscrv?roit de pareils droits sur mon 
gojante ! cette id^e Mm'kidigne , eUe. 
ssiBirpit». . . . •: §t$en^pqs. );om t fiu t^q?« 
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& de ramour ; peut - Ätre que soh 
ivresse remportera sur de cruelie$ 
r^soliitions ; peut-6tre. .... ah ! ren- 
fermons dans mon ame, ce voeu cou- 
pable , ce voeu toujours renaissant , 
toujours plusenflammö: dois-jeavoir 
une pensfe qui puisse offenser ce que 
faime? Baron , ne redoutez plus rien 
des fougues de mon ige ; touc tst 
soumis , tobt est dompte. Mad. de 
Senanges porific le feu qu'elle allume ; 
je m'öfeve ä sa hauteur ; mon ame a 
tant ä fouir! eile est si ddlicieusement 
occup^e , que les sensations n'agis- 
sent sur moi qu*ä son itis^u ; elles s'a- 
neantissent dans le sentiment , & je 
m-accoutume k un feonheur qui n'a 
pas besoin d'elles , pour ^tf e entier , 
durable , & presqu*au dessus de Thu* 

manit<f. 

Gorabien j*en connois le prix ! que 
je le goüte avec reconnoissance ! il me 
semble que je vois se d^velopper de- 



vant moi , une suite brillaiite de jours 
paisibles ; que ce calme esc doux! je 
ch^ris jusqu'ä Torage auquel il suc- 
i^^de. Adieu , Baron ! soyez toujours 
heureux ; votre ami commence k 
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xetXri; XXIV. 

WtMää. & Smanges, au Chevalier. 

3 E rej9ois ^ en rentrant , un biUet ät 
tnon beau-frere qui m'inquiete extrö- 
mement : il nie demande un rendez- 
vous, pour demain ausoir;eh! que 
peut-il avoir ä -ttie dire? je Tai vu 
hier , il ^toit -fembarrass^ , contraint : 
si c*^roit!...si son frer^e^^avoit charg6 
de me parier ! s'il avpit TefFroyable 
fantaisie de se tüccommoder avec 
moi ! . . Ah ! plut6t.... la mort , plutdt 
tousles supplices ensemble , que cclui 
d'etre arrach^e ä mon amant , de ren- 
trer dans Tesclavage , & de gemir 
encore sous le poids insupporcable 
de la tyrannie ! j*cn ai trop 6t6 la vic- 
time. Je m'y suis soustraite ; j'ai 
^chapp^ aux chaines. de fer dont 
ni'accabloit Thomme cruel qui vou- 
loic £tre craint & ne pouvoit tttc 
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aim^ : jsnnfats , jan^ais prieres , pro« 
messes , menaces , jamais rien ne me 
fera irenoncer au parti qüe j'ai pri^. 
De qud G«i reverrois-je M. de Setidiv 
ges ? comment siippoi^terois-je sa pr^- 
sence, anajoütd'hui qu^il aaroit quel^ 
qu6s reproches ä me faire , & qK soü 
HijTOrrce ne seroit plus , commc autre- 
fois, ma consolatiön ? .... Pourquoi 
ma tendresse pour mon per6 fit-dlö 
taire en moi tout äutre setitiment que 
hi craifite de Toffertser ?... Ce fut cctte 
crainte , ce fut la timidtt^ de Tet^fance 
igüi tti'^hrratna aiix aütds , & j'y Jurät , 
eti fr^missant , de ch^rir CtltA qiie j'^- 
sois d^ja d^tester. Peüt - ^tre ce Pre- 
mier tort causa raus ks siens ; sür de 
n'^tre pas aim^ , sa fuitur , sa vio« 
tei^e^ des emporteöieils iticroyablei 
k vengerent de mon coetsr ^ & afFer- 
mirent tin ^loignenient que je ne pos 
Di l>6 däignai lui cather. Quel tems 
de ma vie, grand Di5u ! combien vo- 
ire adiSe ^ c^Miibien Votre amanre fui; 
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malheureuse ! cet homme fut le roar- 

ment de mes jour$ , comme vous en 
6tes le charnie ; je le crains , je le re- 
doute davanrage , depuis que je vous 
adorc:il tut des droits afFreux.. •.. 
lui ! . . . cette idde redöuble une hor- 
reur que je ne crayois pas susceptible 
d'augmenter. Mes nouveaux soup- 
90ns, ses pers^cutions passes, jnes 
torrs pr^sents tout nie le rend un 
ob'et d'^pouvante. Que dis-je ? je lui 
pardonne les lärmen qu'il m'a fait r^- 
pandre ; mais non , Ic desporisme de 
sön cruel aniour ; il ^st r^voltant, 
pour un ^tre libre , dont la fiert^ s*in- 
digne, & dont la d^licatesse g^mit, 
qu'on pretende Tasservir, au Heu de 
le meriter.., Quoi ! M. deSenanges?... 
Ah ! qu'il soit heureux, qu'ü le soit 
loiri de moi ! je me respecte trop 
pour faire part au public de mes Su- 
jets de plaintes. De quelque maniere 
qu'on me juge , je ne nie justifieral 
poinr k ses d^pens. Je n*en dirai poinc 
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de mal, & je rii*ap,plaudis de ce quc^ 

ni^me dans le tems oii j'en ai le plus 
souff^rt, je ne lui ai souhaite que du 
bonheur ; mais janiais je ne retourne- 
rai avec lui. Non , non , je ne quitter ^ 
rai point la maison du meilleur des 
hommes; je pas^erai ma vie chez lui , 
je la passerai aupr^s de lui ; & si le 
ciel re9oit mes voeux , 11 abr^gera 
mes jours , s'il le faut , pour praonger 
les siens. II me stroit moins doulou- 
reux de fiair que de le perdre Par- 
don , eher a^iii ! j"e vous attriste & je 
m'allarme peut-ötre malä-propos; 
mais ce billet me donrie la fievre , je 
n*en dormirai pas ; & puis , ce Com- 
mandeur... depuis deux ou trois jours, 
il a des confiJrences secrettes avec 
mon oncle. Dans le rrouble oü je suis , 
mon cneur avoit besoin de s*^pancher. 
Parlons de vous ; j aime k reposer mon 
ame sur ce qui me fait remercicr le 
ciel d*en avoir une. Ne vous effrayez 
pas ; vous savez que je smi> extreme 
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dans mes craintes , comme dans Hin 
tendresse ; gardez-vous de partager 
lespremieres; soufFrezseuIementque 
j€ les adoucissc en vous les confiant. 
Laissez-moi mes terreurs , je ne sup-- 
porterois pas les vötres. Ne porte2 
votre imagination que sur des objers 
doux & riants, Sc plaignez-moi| sans 
vous affligen Je vous manderai de* 
xmn, si j'en suis quicte pow la peun 
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BIL L ET 

J}u Chevalier d Mad. dt Senangea* ' 



NoN, 



non , il ne se coitfirmera 
pomt ce pressentiment qui vous agite. 
Les maux qu'il nous annonce sont 
trop afFreux , pour que j*Qse seulement 
les imaginer. Ah ! dis3ipez vos allar- 
mes y ne mSIez point d'amertume ä 
rivresse de Tamour , ä la s^curic^ du 
bonheur , ä Tinnocence de notre at- 
t^chement. Sur quel motif M. de 
Senanges. . • . . . mais je ne veux pas 
möme prononcer son nom; je ne 
veux m'arr^ter que sur le bonheur 
d'^tre pardonn^ , de jouir de votre 
ame, de vous livrer la mienne, d*^tre 
tout entier ä vous. Que je suis heu- 
reux ! non , non , je ne crains rien. 
Que dis-je ? vous vous efFrayez , vous 
tremblez, & je suis tranquillel • . ^, je 
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rous trompe ; est-il possible que vo- 
tre coeur ait une peine qui ne r^ponde 
au mien. Je vous verrai ce soir, & 
j'espere que vos inqui^tudes s*^va- 
{louiront dans cette entrevue. 
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^ LEttRE XXV. 
J^e Mad. dt Smangts , au Chtvalitn 

J\h! motl ämi , quelle afireusc scene 
je viens d*essuyer ! j'avöis raison de 
craindfe; ities pressentimens fte me 
trompoient pas. Impanente dfe sävoir 
ce que le Commändeur avoit ä me 
dire, j^arrive, je coufs ä son appar- 
tement: le premier objet qüi fpappc 
ma vue , j^en fr^mis eticöre , c'est 
nion pers^cuteur , mon tyran , rhdm- 
iiieqü'Ü m'a fallu jufer d*aimef , qui 
fit tout pöür kxtt hai; l'^tre qui ne 
mlnspira jamais que de reffroi , M. de 
Senanges enfin* Dieü ! quel moment ! 
je me suis crueensoii poüvoir. L*hor- 
rible serment qui me lie , riies mal- 
heurs passes , mes torts actüels , 
C si c'esc un tort d*Ätre sensible) sa 
pr&ence m*a tout retf ac^ ; & mon 
amour mSme en edt acquis des förces^ 
IL Partie. 'C^ 
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5*il eh jidüröit prendre de nouvelles; 

Tremblante , öperdue , j'ai cru vair 

mon tombeau s'ouvrir, j*ai cru voir 

k barbare m'chtralner , m'arracher ä 

yous. J'^rendois les bras vers möa — 

ämanc , je le demandois a tout ce qui 

m*environnoit; iSc, dans mon ^gare^^^— 

ment, je Teusse peut-^tre demand^ k—^z 

M. de iSenanges lui m^me , si je n*^— 

tois pas tomb^e , sans connoissatice ^^^ 

a ses pieds. Revenue ä mot, je Ta^Ht 

trt)üv^ aux hliens ; ses hiaihs pres- 

soient une des miennes , je lai retfr^c 

en fr^missant , eile ne lui appartiehi 

plus Je ne connois de maitre qu 

le ciel & vous. 

Madame , m'a-t-il dit , ma vue voüs 

bfFraie ; c est ma faute & mon tour- 

ment. Je vous ai pers&ur^e ^ TamoüB 

au d&espoir est cruel. Votre indi/ß- 

•tence tut la source de mes fureurs^ ; 

yorVe douceuir ne put les cälmer ; Vtj^^ 

tre vertu ne vous mit polnt ä Täbri dü^ 

iha Jalousie. Je fus injüste , soüpföÄr-^ 





(99) 
tteük & häi; Vbtis föres veng^e; mäi$ 

ffe peüx me Vätticre pour vdus plaire. 
y« tous fegrfettäi , jt vouis adorai tou* 
fbiits ; jie voüs aiiiife plus que jamais. 
l>aighez mt paf dotiner , revenez avec 
itioi, rertdez-möi digtie de vöus , fc 
Sröus rtie retidrez aü bönheür. it r6- 
pars dans deüx jouM, je cortipte qüe 
Vbtfe lue suivteiz. 

Ces dernie^ls tftöts ötit fariimi^ itiofi 
"fcbiifagö. Kott , Moüsieut , Höii , I\ii 
^-je dtt; je ne VöUi suivräi poidt; 
Vos seiitimets tti6 p^ni^tfenl de re»- 
^onhcrtssatrce", jfe tie me söüViens päi 
Sqfiie rotte äyez eil dfeis tbrts avec mob 
"ikiäftfeüs fcelui <ie ne vöüs pas cbh- 
Arfehli- ; je räüfdis töüj'oürs *: nöus s'e- 
Tiiöhs mälheüfeux rün pärt'alatrie; ricÄ 
it^itittfereS he sympätiseht t^öinf: ; lä 
Vsffeoh ttbxfs ä ttifsünh, Vous ih'avez 
permis de demeurer chez mofi ohcle, 

Bi m'a interrümpu avec emporte- 
"rtfetit , &xfün älr terrifele ; je sals , a-t-Ü 

Gij 
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repris , je sais la cause de vos refus j^j - -^ 
je sui$ instruic , je le suis mieux que 
vousne pensez. Si j*ai dissimul^ d'a— 
bord, unreste de bont6 pour vous- 
m'y portoit; je voulois ^viter unicUit 
d^shonoranc pour tous deux : mais 
quand je vous promectois des jours 
sereins aupr^s d'un mari ofFens^ , je 
vous trompois, & si vos chalnes vou^^^ s 
ont paru p^santes dans le tems qu^^^ 
je vous estiiftois , elles le seroient da — -- 
vantage aujourd'hui. ..... Vous aves 

perdu le droit de vous plaindre ; j*a 
acquis celui d'Scre inhumain & jus 
tremblez; je vous aime, vous en 6tc=^ ^ 
indigne^e vous punirai de vos tortr:^ 
& de ma foiblesse ; vous n*attendre :S2 
pas long-tems les efFets de ma veo-r* 
geance. Je les attendrai en paix, IvJif 
ai-je r^pondu ; je vous estime trojp 
pour vous redouter. 
' II est sorti brusquement : le Com-* 
mandeur Ta suivL Apr^s avoir eher- 
Chi inutilement kFappaiser > U ckt^ 



p^enu fort allarm^ de ses menaces. If^ii 
repris mes sens pour lui faire les re- 
proches les plus vifs. Mon frere , nt'a- 
c-il dit, s'est tnis'ä mes genoüx , pour 
m'engager \ vous tJemander , sans 
ra*en expliquer le motif, un rendez- 
rous chez nioi : j'ai eu beaucoup de 
peine ä y consentir ; mais ses instan- 
ces ont ^r^ si vives, & il me parois- 
soit si repentant du pass^, si enivr^ 
d'amour; il m'a tant jur^ que vous 
seriez contentc de cette entrevue, 
qu'il a fini par me convaincre. 

Le Commandeur est honn^te , mais 

il est foible ; il aime son frere j il vou- 

6roit que je retournasse avec lui. Ah , 

Dieu ! je le dois ^ dit-il ; & k qui le 

dois-je ? au public ? il peut m'accuscr , 

non me contraindre. A M. de Senan- 

ges? Tabus de son pouvoir lui a tout 

öt^,il ne cpmmande pasä mon coeur; 

il ne m*est rien. Non , le ciel nc veuc 

pas mon malheur. Je crois satisfaire 

rßtre supr^me & mon devoir , en 

Giij 




pardQqp30t m tyrm ^ fuyapt ^ 
tjraniMe, Touf jp'^lojgne de lui. Je. 
vau§ adpre , c^esf rpff^nser ; & je 
Yivrois ^^veg Jui ! vous.^j| ^^ime , si - 
digqe de V^trc , je yqus afeandonne^ ^ 
rois! j^irQis haigner de mcs larmes^^^ 
des Ueux que vqus n'hsil>iterez jamai^^ 
des Heux qü il nie faudroit , avana 
d/expirer de dpuleur , trouver Tenfei» 
daps ses bras. . , .. J*ai prononc^, e 
tretnblant , dans un äge oii Ton s^ ^, 
. connoit k peine , yn s?rmqnt. que \^S^ 
detestai toujours ; celqi qqi ne m*en ^ 
fait seiitir qye le poids , en g bris^ l^=*s 
liens: mpn coeur a choisi ; le criq""»e 
seroit de trahir mpn amant ; & c*e^t; 
k vous , i VOVI5 spul que je veux ttwn 
fidelle. 
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I.ETTRE XXVI. 

Jpu Cli(Vßli(r ,4 M<f^^ deSenanges^ 

\J la plus courageuse , la plus irifor* 

iun^e des femmes ; mais sürement la 

plus aim^e ! quoi ! vpus avez r^sist^ 

aux prieres , aux nienaces , aux em- 

pqrtemens du cruel qui vouloir vou;^ 

arracher ä moi ! ne yous repentez 

ppjnt de cet efFort: Tamour nous sou- . 

tiendra..; nps ames sont d'autaht plus 

uples , que la vertu seule a serrd le lien 

qui les atrache. Oui, barbare ! tu au- 

fas beaii faire, tu ne pourras nous 

enlever Je senriment immortel qui 

nous anime! p viceefFrayant de notre 

Ijäzi^larion ! par-tout des entraves, 

des prdjug^s , & le malheur ! le caeur 

par-tputen contradiction ayec la loi! ' 

la tyrannie, tpujours sacr^e , quelque 

fQrme qu*eUe prenne ; & la naturf. 

Giv 
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prosticu^e aux plus viles conventicfos 
des homities ! 

Les femmes ont raison , quand elles 
trahissent , quand elles dfehonprent, 
quand elles difFament un sexe orgueiK 
leux , cruel &; absolu , qui sournet des 
fitres Sensibles k laforce, les r^duit k 
50ufFrir ou ä tromper , les punit de 
leurs maux, & vengesureux scs pro- 
pres crimes. Une jeune fille, trem 
blante sous Tautorit^ d'un pere , s^a- 
vance i Tautel , comme une victime 
qui marche au sacrifice. Le respectr? 
fic la crainte lui arrachent le riiöt fara! 
interrompu par ses sanglots; & la 
Yoilä chargde de chaines iterhejies, 
parce qu*il lui ^chappe un sermerit 
qu'il est aJfTreux d'exiger , & contrc 
lequel son coeur r^clame , en m^me 
tems que sa bouche le prononce ! Le 
yötre est rest^ Hbre en d^pit du pou- 
voir parernel , & des fers de fa coutu- 
me ; vous tne Tavez donnö, il est moti 
feien, mon tr^sor ;, ma vie ; je le« dö- 




fendrai cöntre toutes les puissances 
de l'univers. Eh! quels sont donc en» 
finles droits de votre despote? Elle 
est nulle votre promesse. On l'a sur^ 
prise ä Pinexperience d*uh äge qui nd 
satt lii r&ister , ni combattre, ni sur-* 
tout pr^vöir. Pou\roit-on disposer de 
votre <?oeur , k Vinsga de votre raison l 
R^flexions , h^Ias ! tröp inütiles ! peut- 
Ätre , eh ce momeiit, votre pers^cu-^ 
teur travaille ä riöu^ d^sunir , & pr^- 
pare le poignard dont '11 dbit nöus 
immoler tous deujf : qu*il tremble ! 
s^I vous ravitä nibnamour,ilrotnpC 
tous les noeuds qui rne retiennent, il 
läisseuh champ libreä ma fureur; je 
ne vois plus en lui qu'un indigre rival ; 
ife non le mortel que vous'm'ordonneÄ 
de respecter : son sang ou le mien!...; 
Ah ! pardonnez , pardonnez ä des 
mouvemens de rage j que je retiens ä 
peine..., mais qu'il fäut encore que jd 
voussacrifie. Le liionstre! il vous esc 
sacr^ ! il doit me TStre! 6 ciel!..« (Sc ce 
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droit (>££cieu^ , ce droit cqqsolant de 
rhomme qu'on outrage , la vengeance 
sn^est interdite ps^r T^tnour l Eh bkn ! 
si yo^re (^ppux se portoit aux e?ft:r6- 
i^nt^s quenous craignons, j'irois, oui 
l'irpif toml^er aux pieds de Tinhu- 
inain j je l'assurerois rpoi - mÄitie de 
yorre innocence ; j'aHfois le tot^ qu'on 
a lorsqu'pn dit Izviriti; je saurois le 
cpt^vajncre j^ pu mourir de ma main^ 
si ce p'^tpit pas de la sienne. ... Vaqs 
ypyiez quel est mon trotjble. Votre 
leftre; m'a qais hor^ de nioi ; je sui$ 
en prpie ausc terrepfs , au couri-qu^ 
fon!Cci>tr6, ä ramqur.Ie plus t^4<:e... 
Helas ! qu'il a peu dur^, lejC^lfpß dpnc 
noij^JQuissions, & dont je m^^pplap- 
disspis I j^ltois 5^1 hei^reux ! je f fpypj| 
r^t^p :tpujours ! vous ni'aimez! j^ le 
f^p encore.. .. ce bonheur est ind6'* 
pead^atdu ciel, de la terre, jS^ 4ie$ 
9rages 4p h de^ tin^e. Adieu« 
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BELLET 

Se Mad. d$ Senanges au Chevalien 

Cj^U EL r^vcil! qu*ai-|e appris?....: 
fectte fiüit ! . . . . . k riieure pr^cisöment 
que vous ^res sorti de chez moi. .... 
Deux Homhies se sont b^trtj's. . . vx)iI4 
ce que mes gens ont entendu dire ce 
ttiatin, & cfe quils in'ont r6p,^^6. . . . , 
si c'^toit..:^gif-änd Dieu! je n'osp vous 
iäire part de mon soup9on , taijt il 
irfeifraie ... Ecriyez-moi , pgriez-möi 
rräi, Je vous Tordonne, jey^ux Ätyc 
^claircie. . , . le doute me tue. 
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BI L LET 

De la m£nie au m^mt. 
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oii A deux joiirs que je fife vöU» 
vois point , je meurs d'iikjüf^tüdfe..i.i. 
quel est donc ce mystere ? expliquez- 
vous ; vos billets ont quelque chose 

de contraint, de myst^rieux que 

penser , qu? croire ? • .. . fcbut ce que 
j'imagine me fait trfembler ; ne me 
trompez pals. Gefnatih Öiftnont avoit 
Tair allarmd. . . . cheir aii^afit , seriez- 
vous ... je fr^mis , & n'ose achever. . . 
mes pleurs coulent raalgr^ moi: ras- 
surez-moi j je suis au d^sespoir. . . • 
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LETTRE XXVIL 

De la meme au mime. 

V-/'EST lui!.... je Tavois devin^! 
votre domeistique Yä reconnu , il vou$ 
Ta dit ; vous vous en doutiez : niai$ 
vous arez feint de n*en rien croire. 
Ah! crüel ! je sats tout ; je succoni^ 
be.... une nuit afFreuse ni*environne. 
Oui , j'ai fait venir Dumoht , & j'exigfc 
qufe vous ne lui en disiez rien. II n'k 
pu r^sister ä mes ihstahces , il ä parle • 
cet ixtstant a pens6 me cöüter la vie. 
övöus, qui m*Ätes bien plusqu'elle, 
vous Ätes bless^ , petit-Ätre en dan- 
ket. . . IVI. de Senanges. . . . le barbare ! 
quil coiiriolt bien mon cbeor ! pour le 
d&hirer mieux , ce h'est pas mön seiii 
quii perce; & je h'äi pu d^tournet 
Vers riioi le coup qui hie fätt fnöurür 
iftiHe föis!.. Cest hiäintenant qü6 
cec hothMe tii to«n botii-i'eati. K tn6 
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laisse vivre , pour me faire sentir tous 
. les maux , h61as 1 . . . le supplice d'^tre 
li^e ä lui , & le d^sespoir de trembler 
pourvous. 

II y a trois jours , en vous quittant , 

j'^cois loin de pr^voir ce qul alloit se 

passer. Et. c*est moi qui vx>us adore , 

nioi qui suis la cause de cec afFreux 6y6- 

nenient iSans moi, vos jours seroient 

Jieureux , rien n'en troubleroit la dou- 

ceur ; c'est moi qui vous assassinel 

pourquoi vous ai-je connu? vous m*a- 

vez donn^ I'^tre , & votre sang a coul^ 

pour moi ! moi, qui pairois^, de tout 

le mien , une seule de vos larmes ! Qui 

donc a instruit M. de Senanges? d'oü 

peut-il savoir ?•.. eh ! que sait-il ? je ne 

Taimai jamais ; je ne lui enleve rien ; 

ce qui fut ä lui , jele refuse ä Tamour.... 

h vous! que pouvois-je de plus ? n*im- 

.porte , le cruel est nion ^poux , & je 

yous demandcrois le silence le plus 

profond sur sa fureur , si votrc g^n^- 

irosii^ qe m'avoit pas prdvenue. 

Je 
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Je Suis mä lettre, je cours; ni lui; 

toi les circonstances j ni les p^fils ne 
J)euvent m*arr^per; le btämede l*üni-. 
Vers, le courroux du ciel , tous les 
Itnaux ensemble devroient fondre sur 
ma t^te , qüe je volerois au devant 
d*eux pour ärriver jnsqu'ä vous. J'ai 
ob^i aux bietis^ances ; j'ai 6t6 la vic- 
time dudevoir: voüs soufFrez , je n'eti 
Gonnois plus. Mon incertitude , mon 
saisissement , ma douleur. ..... dans 

Une heure , je säurai.... jevous verrai ^ 

j.e n'äi plus la force d'^crire ; je vole 
iQliez vous» 




IL Partie: " « 
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LETTRE XXVIIL 

Du mimt d la meme. 

J £ b^nis & nia blessure & mes maax 
passes y & la fu^ur de M. de S^anges ; 
c'est k lui que je dois le plaisit le plus 
V4f que j'eusse encore gofitd. Vous 
ro'dtes venu chercher jusques che» 
moi; JQ vous ai vue assise aupr^ de 
mon X\t\ j'ai yu yos larmes couler t' 
le bpohQur oe. peut aller plus loitu 
Ne vous repentez pas d'une dhsizvdM 
qui vous honore ; tout s'ennoblit par 
le sentimenc. II Qst mille femmes qui 
tiennent plus ^ux bien^^ances qu'ä la 
vertu ; mais qu'il en est peu qui , 
comme vous , s'afFranchissent des en- 
traves de l'^tiquette , & d^daignent 
le bl4me d'une action , quand elles 
sont süres , & qu'elles peuvent 6tre 
fieres de son principe. Oui, vous ve- 
nez d'ajouter ä mon adnürätioHi. 
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mbien je remercie le sort , que ; 
s mon avetiture avec M. de Se- 
ges , Tavantage lui soit rtst6\ Si 
sse vers6 une goutte de son sang , 
tvois une barriere entre nous 
X ! • . . Ah ! qac plutöt il repande 
t le mien ! Ne craignez plus la ragö 
irotre ^poux ; sans doute, eile s'esc 
\is6c sur nioi ; que je me trouve 
treux ! je suis entiÄrement gu^ri , 
»t reffet de votre pr&ence. 
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BILL ET 

De la mimt au meme. 

3 E n? vous dirai rien ce soir qui irm e 
soit triste comme moi ; je ne suis psm.s 
encore revenue de tous les ^venetnen^^ 
qui depuis quelques jours agitent nm^ 
destin^e ; pourquoi donc vous ^crire ? . - |^c 
H^las! pour parier k vous , pour voa^ 
dire combien je vous aime , pour m^ 
dMommager du peu de tems que nous 
passons ensemble , & charmer le re- 
gret d'en ötre ^loign^e; voilä bien des 
raisons , lorsqa'il ne faudroit que 
deux mots; je vous ^cris , parce que je 
ne peux m'en emp^cher , parce que 
c'est l'attrait de'mon coeur, son plai- 
sir , ou sa consolation. II est deux 
heures aprfes minuit , je ne puis me r6- 
soudre ä me coucher j je suis p^n^tr^ 
d'une terreur secrette — je crains de 
perdre un seul des momens oii je puis 
vous assurer de nion amour. 
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B I L L E T 

De la mime, au meme. 

v-/ NE lettre de cachet , un ordre da 

^c^i je ne vous verrai plus. O 

^ieu ! c'en est fait de quel crime 

suis-je donc coupable? . . . plaignez- 

^oi, conservez-vous, ne vous affli- 

g^2 pas.... respectez M, de Senanges ; 

^U vous me perdez sans retour. . . . on 

cntraine votre amante. , . . . oü > dans 

quel lieu?.^.. je ne sais; mais votre 

iniage , mon amour & mon innocence 

m'y suivront.... J'eniporte yos lettres, 

votre Portrait , le seul Wen qui me 

touche , le seul que je poss^derai d^- 

sormais ; j'abandonne le reste... on mc 

laisse ä peine le tems de vous ^crire.... 

mon d^sordre , mes larmes. . . . quand 

vous recevrez ma lettre , quand vous 

apprendrez. . • . . Sort barbare , je te 

pardonne tout , si tu ^pargnes ce que 

H üj 



j'aime. Adieu , Je vöus adorc : vivez 
pour ni*aimer. Adieu , adieu; ce mot 
afFreux! . . . il est peut-^tre le dernier 

que je yous dirai Cher araant ! je 

nie meurs. ..... soyez tranquille ; je 

prendrai soin de ce qui yous est eher. 
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L ETTRE XXIX. 
Da Chevalier au Baron. 

\J ]& c E N c E , honnötet^ , vertu , 
rien n'est sacr^ — pieurez , Baron , 
pleurez le crime des loix , le renver- 
senient des principes , Touträge fait 
ä Tamour , ä Taniiti^ , k tous les sen- 
timens. On vous enleve votre amie , 
on me ravit ce que j'adore... Madame 
de Senanges est au couvent , eile y est 
depuis huitjours. Dans le premier 
moment de cette horrible catastfo- 
pheje n'ai pu vous la mander; j'^tois 
insensible ä Force de maux; fties yeux 
ne voyoient point , ma main trem- 
blante ne pouvöit ^crire ; mön d^ses- 
poir ^toit stupide & morhe. . . Imp?- 
toyable Senanges , tigre qui me d£- 
chires , es-tu content ? ta rage est-elfe 
assouvie ? Nous ne la verrons plus , 
cette femme adorable ! die a dispam 
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de la soci^t^ : runivers n'existe plus 
pdur eile. Ses larmes coulent dans la 
solitude ; & eile n'a personne cjui les 
essuie, 

Baron , cetre id& m'accable ;* je ue 
puis ia supporter. Ah ! quand cet 
homme m'attaquoit avec tant de fu- 
teur , pourquoi son ^p4e ne s'est-elle 
pas plong^e toute entiere dans mon 
sein f Pourquoi n-a t-il pas joui de 
mon dernier soupir ? d'oü vient exis- 
t^-je encore! que dis-je >. , , . H61as ! si 
je n^^tois plus , quel coeur resteroit k 
Madame de Senanges? qui repondroic 
k ses gi^missemens ? Elle spufFre ! vi- 
vons pour soufFrir avec eile: mon 
malheur surpasse le si^n > c'est ma 
§eule consolation. 

Baron , je ne voulois pas rous croi- 
fe , quand vous vous Uvriez k vos 
soup^pns §ur Madame d'Ercy.... Eh 
bien ! c'esi: eUe , j'en fr^mis ! . . , oui ^ 
c'esq eile qui a toutfait ; c'est-elle qui 
a imxmt M.ci^ Senanges , qui Ta 
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TCfu , qui a conspir^ raa perte. Je viens 
de lui ecrire& de la confondre! eile 
a pouss6 la nbirceur , jusqu'ä indiquer 
le couvent de * * * , dont sa parentc 
est Abbesse.... La cruelle ! c'est sous 
r^clat des charmes les plus s^duisans , 
qu'elle cache Tarne la plus atroce. 
Beautö, prestige trompeur , je te d^* 
teste, depuis que tu as servi de mas- 
que k un coeur faux & m^chant. ... Et 
j'ai aim^ cette femme ! j'ai aimd celle 
qui d^sespere Mad. de Senanges ! Je 
suis contraint de respecter les jours 
du mortel qui Tassassine ! eile me Vz 
ordonnd avant que de partir ! il faut 
me soumettre k ses ordres ! il le faut.... 
Concevez -vous , Baron, une Situa- 
tion plus ^pouvantable ? 

Ce n'est pas tout : je nuis k ce que 
j'aime ,en le d^fendant. On d^shonorc 
la vertu meme, & je ne fais qu'app6- 
santir ses fers , quand j'^leve la voix 
pour eile ! Je suis entour^ d'hommes 
fpiblqs & cruels , qui, sans verser une 
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larfne sur la victime, donnent toa-^ 
jours raison ä celui qui T^gorge, de 
femmcs impitoyables^ idoles languis- 
santes pour tout bien , qui ne se rani- 
nient qu'au mal d^autrui , & donc la 
coquetterie jouit avcc d^lice du d6- 
sastre de celte qui les 6clipsoif toutes... 
Ah ! Barpn , Baron I quel monde ! & 
man devoir m*y atrabhel je le quitte- 
rai , je le fuirai > Mad. de Senanges nc 
rembellit plus , je n'apper9ois que ses 
vices. 

Etre sacr^, tendre objet de la plus 
aitiere douleur , toi , dont je connoii 
Tarne , dont le courage est au dessus 
du mien I va , je te jure que tes mal- 
heurs m'attachent encore plus forte- 
ment ä toi -, mon amour se nourrit dft 
sa tristesse , se complalt dans ses d^- 
chiremens: ma vie t'appartient jusqu'i 
son dernier soufBe. Puissent mes sari- 
glots p^n^trer dans la tombe antici- 
p^e oü tu es descendue ! Puisser>i -its 
te r^pondre du coeur qui t'ideTätre! 



Chef BdTötio. j& p6m äos&i l'aäsu- 
ref du v6tre. . . eile est lüalheureüse , 
yöiis Väitmtt dä^aAtag6| VötM relti^- 
itißz tmijöufä. 

Dleu ! qu6 Täls - f^ devenir ? il ^t 
impössible ijue iri« tetttes liii pär- 
viennent ; n'iniport^ i je lüi ^tris , ä 
tous les instans; je me satisfais , je r^- 
pands mon ame , je m'adresse k la 
sienne ; j'^panch^ un sentiment pro- 
fond , il me setüble que le papier 
s'anime sous Texpression de mon 
amour. 

Quoi ! Baron , n^est-il aucun moyen 
de tirer Madame de Senanges de sa 
prison? Tout est-il donc fini pour 
eile & pour moi ? Ses yeux ne rencon- 
treronc - ils plus les regards de son 
amant ? Vous avez conserv^ quelques 
connoissances qui peuvent la servir , 
faire valoir les droits de la vertu, ap- 
puyer vos prieres & confondre Tin- 
justice. Parlez , agissez ; je saisis ce 
rayon d*espoir , mon respectable ami! 
je vous devrai tout. 



\ 



. S'il existe encore des Stres sensi- 
bles , Madame de Senanges trouveira 
des protecteurs. Vous les reniplirez 
de votre ame, vous les toucherez par 
votre ^loquence ; vous söcherez les 
larmes de deux amans , & yous serez 
le Dieu de ramiti^. 
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' . LETTRE XXX. 

De la Marq. d'Ercy , au Chevalier. 

Jtli N v^rit^ , Chevalier , on ne s'at- 
tend point ä un assaut comme celui- 
lä. Je suis encore route ^mue de vos 
reproches; vous eres d'un parherique 
cfFrayant, &, si cela continiie , vous 
deviendrez un vrai fleau de soci^r^* 
Vous ne savez donc pas qqe j'ai de 
miserables ner£s qu*un rien agäce ? IIs 
avoisinent le coeur ; tout se tiertt däns 
le monde ; & vous venez avec votre 
douleur , vous jetter , sans manage- 
ment, tout au travers de ma sensibi- 
VxiL Je con^ois vos peines ; mais il 
est indiscret de m'en accabler ; & ^ 
pärceque vous soufFrez, il ne faut pas 
que je suflbque. Par exemple , vous 
m'accusez d*avoir tremp^ dans Thor- 
rible tort que vient d'avoir M.. de 
Senanges avec sa. femme: coxnment 



VQulez-Yous que je ne sois pas affec- 
t& d'une pareille imputation > Moi ; 
ne pas respecter vos amours l Moi , 
vous enlever ce que vous aime-z ! Est- 
ce ma faute , si celle que vous adores 
a un mari jaIoux\& aujet ^ Quelques 
vivacit^s ? H est vrai que la derriiere 
^st un peu forte j cet homme-lä de- 
vient difficik k vi vre j & je n'inMtginc 
rien d.e plus genant pour vows , que 
la maniere donfc il sc conduit: inais 
cn suis ^ je responsable > quand ces 
jnaudks inaris ont une fo^is le trav6r3 
de trouv^r mauvais que leurs fenitnesi 
aier^t. des amans , il i^^csx plus possir* 
ble de leur faire entendre raison. QqQ 
voukz-vQU3? oo ne peut que g^oÄf 
alocs sur le soct des ihfortundes quo 
ce& ^import&-Iii pers&ntenr. J'at rcifii 
secfcüteraent M. de Senanges , ^ixts^ 
vous ; oh I la hoone id6elce seroit la 
premiere fots que j'äurois mls de la 
disci^tion ä quehjue chose. Croyez-» 
inoi ^ je l^ai re9U sans myssere;^ yt V2SL 



vu, parce que teile a ^t^mafanrail^ie; 
il esc amüsant avec sqs fougues & son 
d&espotr. 

Un jour qu'il 6toit bouffi de colerc, 
( je Taime comme cela ) il me die 
qu'ilalloit faire renfernier sa femme. 
Qn ne s'attend point ä ces softes de 
boutades ; il etoit trop furieux pouc 
que j'osasse le contredire ; je me con-* 
tentai de gdmir int^rieurement. Vau-* 
Kez-vous que je me fisse arrangiert 
Je l€ r^p^te , il n'est pas douteux que 
^et incident-lii ne vous d^-ange hor^^ 
blement. ... II faut prei[idre patience^ 
nron eher Chevalier. 

Savez-vous bien que votre sitaatmii 
a m^e un c6ti cr^-avamageux ? S^ 
Madame de Senaoges fut rest^e dan& 
Ifi monde, vous. ypus serLez, ijcoupi 
sür , familtaris^ av^c ses cha^ines $ 
(on se £m ä tout ) ell^s seroit devienua 
moins piquante ii vos yeux: cette ca-!^ 
tastrophe renoiiiveMe & ses attraiis & 
TOS ^^ntimeos. Uoe &|imie Q^est jan 
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ttiäis 3i belle, que quand on la voit 
dans la perspective ; rimagination 
s'enflamme ; on embellit ce qu'elle a^ 
on lüi pröte ce (Ju'elle n'a pas. D'all- 
kurs , un peu de chagrin ne messted 
point ; nous en contractons nous au-* 
autres une sorte de langueur touchan-* 
te, qui est une arme de plus pour la 
coquetterie , & qui int^resse par Tal- 
' t^ration m^me de la beaut^. 
': Autre motif de consolation : teile 
femme dont on ne disoi^ rien , lors- 
qu'on Tavoit sous les yeux , devient , 
quand eile disparok , le sujet de tous 
les entretiens; ceux qui ne Tont pas 
eue, triomphent; ceux qui s'arran- 
geoient pour Tavoir , se d^sesperenr. 
Ses rivales exagerent ses torts^ ou 
Taccablent de leur piti6. On en parle, 
eile occupe; &, s'il faut aller plus 
loin , je trouve , moi , que c'est un 
^tat que d^^tre au couvent. Je ne plai- 
sante point; pourvu qu'on y t'este un 
peulong-tenis, on doit tirer un gr and 

parti 



parti de cette po^ition. £lle 6po\X^ 
vante d'abord,&eIIe a ses agreniens, 
comme mille autres choses, 

C'est , en ^tendant ainsi ses id6ts , 
qu'on se met au dessus des ^v^ne- 
mens ; mais vous hts , vous , d'un 
sombre d&olant; c'est un ^binie c^ue 
votre coeur ! an n*psera plus en ap* 
procher» Consolez-vous , mön pau- 
vre Chevalier j ^ur-tout ne m'^crive« 
plus des lettres lugubres ; ces lamen-* 
cations^lä nie serrenc le coeur, me 
noircissenc la t^ce. Si vous ne chan« 
gcz pas de style , je finirai par ne plus 
vous lire ; & vous sentez que ce seroit 
pour moi la plus affreuse des privat 
lions. 
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LETTRE XXX L 

Du Baron au Chevalier. 

y E he vous fafs plus de reproches , 
mpn eher Chevalier , je ne raisonne 
plus , je pleure. Croyez que votre aus^ 
tere ami sait donner dts larmes ä Tia- 
fortune. Celle de Madame de Senan- 
ges est afFreuse; la v6tre. ... ah! c'en 
esü fait: tant que vous soufFrirez tous 
deux, il n*€st plus de bonheurpour 
moi. N*en doutez pas , je vais agir. 
J^avois rompu toute communicarioa 
avecles gens en place & les personnes 
qui sont avec eux les d^positaires du 
credit ; je reprends toutes mes rela- 
tipns , pour tächer de vous 6tre utile; 
J'ai d^ja ^crit ä lä Mar^chale de *** : 
c'est une femme vertueuse sans p6- 
dantisme ; eile ne juge point sur les 
apparences , & me croira: eile a d*ail- 
leurs la plus grande influence sur ce 



qui se passe k h Couir; & je suis sÄr 
de rint^resser en faveur de l'^tre char- 
mant qu*on accable. J'ai un autre pro- 
j^t qui r^ussira > si Senangea n*a poinc 
perdü tout s^ntiment d'humanit^. H6 
bien ! avois-je mal pr^vu ? avois-je rar-» 
son de vous ddtouraer d'un attache- 
Hient qui ne pouvoit manquer d^a- 
Toir dfessuftes cfuelles? Nerevenons 
point Iä-<tessüS.»... Combten je vous 
plains^ combien je suis ä pfeindre 
Äioi - m&mt \ Envain j'ai cru , dans 
iha retraice ^ jouir quelque temps 
d*une ame tranquille ; la mienne 
il^est plus ä moi : rous en disposez • 
vos soupirs s'y f^p&enr. Les fleiirs 
dte mcs champs , Pombre de wes 
boisi , n'ont plus de Charmes pour 
«Ol ; TOS chagrins ont tout Ü6^ 
irt , tout empoisonn^» On peut se 
lettre soi - mfime hors de la portfe^ 
des coups dti sort; mais quet est le 
mortd dur que n'atteintpotnt te mal-* 
IteurdHinamif 
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LETTRE XXXII. 

De Madame de *** , au Chevalier 
de Versenai. 

Xj E s barbares ! ils vous Tont arra* 
ch^e! ils voüs Tont ravie ! qu'a r-elle 
fait ? ö mon eher Chevalier ! Cjene 
nouvelle esc venue jusqu'ä la campa« 
gne oü je suis; chacuiien parle k sa 
maniere; les uns sonc pour Madattie 
de Senanges ^ les autres pour son 
mari; ceux-lä. sonc des monstres. Ah! 
qqe.ne pouvezvous m'enc.endre ? d^s 
qu'on me concrarie , j'encre dans une 
colere 1 . . . si Ton insisce , nies larmes 
coulenc , & mon accendrissement per- 
suade plus que mes raisous. Jenepuis 
souflFrir qu'on rie autour de moij Pas- 
pecc des heureux me choque; mon 
amie esc dans les pleurs! H^las ! pour- 
quoi Tavez-vous aimfe? que ne resr: 
peccicz - Yous son repos ? je m'ea 



prends k vous , k moi , ä tout Tuni- 
vers ; eile soüfFre , il est coupable. Le 
sacrifice le plus courageux de la pas- 
sion la plus vive, voilä donc ce qu'oa 
puniten eile! On ne sait pas combieii 
eile est veftueuse , on tie le sait pas , 
& on la ]uge ! on la calomnie ! eile est 
le jouet d'un monde qui confond le 
tort & rinfortune ! on lui fait bien 
expier ses charmes , h^las ! on lui öte 
jusqu'ä ses vcrtus. J'ai le coeur serr6 , 
je r^panche avec vous ; j'en avois be- 
soin. Malheureuse femme! comment 
lüi ^crire? Sans doute, les ordres les 
plus rigoureux sont donnfe, pour 
empScher les lettres d'arriver jusqu'ä 
eile j niais quel est Tobstacle qui ne 
seit applani par Tamour >Si les vötres 
lui parviennent , ö mon eher Cheva- 
lier, soyez auprfes d'elle Pimerpr^te 
de mes chagrins , de mond&espoir; 
dites-lui bien que tout ce qui lui ar- 
rive , ne fait qu'a jouter k mes senti- 
mens ; dites-lui, r^p^tcz-lui cent fois , 
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^e je raime plus , & ne Testime pas 
moins. Oui ^ oui , plus on se d^chainQ 
contr'elle , plus je m'y attache. Je 
connois son honn^tetö , je lui dois 
hommage. Tant qu'elle a joui de quel- 
que repos , je Tai respect^e^ je lai ch^" 
rie : on nie la rend sacr^e , depuis 
qu'on la pers^cute. Helas ! quene puis* 
je p6n6trtr dans sa retraire , partager 
sa soHtude , & lui prouver , par les 
soins les plus tendres, qu*une iqfor- 
tunde peut garder une amie ! Je fais 
gloire d*dtre la sienne ; donnez - mcn 
de ses nouveiles ; jusques^lä , je vais 
lan^uir, d^tester tout ce qui m'eqvt- 
ronne. La campagne nsie parolc af>^ 
j&euse ; je vots toujours Madame de 
Senanges abandonn^e , g^missante^. 
Separee (de ce qu'eüe aitne , & je nc 
jouis qu'ä regrec d'une libert^ qui me 
raj^lle son esclavage. Et M. de Va- 
lois , que dit - il ? . . . Que je le plains ! , 
j'attends votre r^ponse ; ma seule 
amie ^ ma respectable amie! hom- 



mes injustes j... Adieu : je m*attendris ; 
je m*^afflige ; & votre douleur n'a päs 
besoin du surcr oit de la nnenfie rque 
voulez-vous? Vame que je crois la plus 
attach^eä Madame de Senangds^^ 
Celle oü j'aime ä r^pandre le regretxie 
l'ayoir perdue. 
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LETTRE XXXlil. 

Du Baron ^ au Vicomte de Senarige^^r^ 

V o u s serez surpris d'abord, VF — 
comte, de la d^marche que je risqacr 
aupr^s de vous ; niais lisez ma lettre 
jusqu'ä la fin , & , si vous ne Tapprou- 
vez pas, il sera toujoursj tems de me 
repentir, 

J*ai connu Madame deSenanges^ 
lorsqu'elle ^toit encore en^nt ; j*aN 
lois souvent chez son pere; je suivois,^ 
avec une complaisance attentive, le 
d^veloppement de cette ame noble , 
courageuse & pure : je Taimois , com- 
mesi eile eüt ^t^ mafille; & j'avois 
de moins le bandeau de Pamour pa- 
ternel , si ^pais pour cacher les d^- 
fauts, 

Pendant les premieres ann^es de 
votre mariage/yoüs me permites de 



la voir. je vous ai , plüsieurs fois J 
«nvert les yeüx sur ses bonnes quali-*' 
x6s. Plus d*une fois , j'ai r^prim^ vos 
Premiers transpörts ; vous commen- 
ciez par ötref furieux , vous finissiez 
par Ätre recoirnoissarit. Aujourd'hui , 
le mal est faitj maisqui r^pare, n*est 
plus coupable ; & le riial mÄme dont 
ön Tougit, est üne fefon pr^cieuse 
qui tDurne aü prbfit de la vertti. De 
quelque maniere qüe vous nie jugiez, 
un honitne d^sint^re^s^ qui vit i la 
campagne , Toift des relations , des 
int^r^ts , dcf&^lfitrigues , & qui , du fond 
de sa reträite j^leve sa voix pour vo- 
tre femme , 4fe peutl^tre que votre 
ami, Cest i^e-titre que je vous parle ; 
c'est ä ice titre que vous devez m'en- 
tendre. ^* 

J'äpprends par la voix publique-, 
que voüs venez de faire mettre Mad; 
de Senanges au couvent ; >& ihoi , 
Vicomtej^ je vous demande k vous- 
iB^me quel est son crime ? Je voiis ^ 



um. ■ 

<}*ici j la pjKSion qui s'apprÄte ä me? 
r^pondre ; mais c'^st ä votrc raison 
que je m'adresse. L'Uße f^it^^n aveu-< 
gle; c'estrautre qui juge. Encoreune 
foiSy quel est le forfair que vouspu- 
nissez dans Madame de Senanges \ 
L'hymen vaus unit; (voilä votre mal- 
heur & le aien I ) rhymen impose des 
devoirs, elleles a tous remplis; des 
sacrifices ; rappellez-vous ceux quWl^ 
a falls: mais vous voulifZ de j'amour ! 
£h! söyons justes: se cömmapde-t-il ? 
L'attrait peift-il naltre de 1 autoriti ? 
tonnoissez-vous , Vicomte , une püi$- 
sance qui putsse d^tourner rinstinct 
irr^sistible de la natwe ? C'est eile 
qui produir le charme qiie nc[S Con- 
ventions cöntrarient; e'est eile qo^ 
avertit le coeur de ce qu'il lui feut 
pour fitre Ikureuk ; c'est eile qui fait 
iSSver une jeune personne ; & tout est 
perdu j quand une xhXxth triste de- 
ment les douces chtmeres dont eile 
s'itoit berede. Que pouviez-vous arr 
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tendre ^de Madame de S^nanges ? tte 

la vertu. La dfepröportion de vois 

Sgesdevoit iT^cessaireitient exclurela 

Sympathie, cenoeüd secret qiri lie le$ 

atnes y cotnme le contrat unit lesfc^r*- 

ttihes. 'Madame ^e Senaftges vöus vt^ 

gardoit eomme un guide qüi devoit 

lacooduire, la ipf^server des^ueils^ 

& lui dofiner Je fil <fu labyrinthe db . 

eile alloit ehtrer ; mais <3e guide pou- 

voit ^tre ämi ami... qu'a-t-il fait poitf 

ledev^ftir? 

Quand les par^ns $e lass^ront "^ ib 
d'immoler kurs fil|e$ :^ux vils <:^« 
culs de lavarice , d^ [peapler la sot 
ci^t^ d'^poux qui so Aafeserit , d'en^ 
fans peu ch^ris, & de tyrans & det 
victim^s? 

II est des momens öii je serois tertti^ 
de d^fendre les femmteSj, tn^me <ians 
Texcfes de leurs ^garemens. Elles ont 
ä couler quelques rjowrs de bönheür, 
& Ton y rdpand Famertüme ; on les 
condamne aux deVoirs les plus ri* 
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göüreux, dans'räge ob elles fa^ontque 
la force de sentir. Le cceur tromp6 
s'argrit & se r^volte ; ce qui n'eüt ^6t6 
en elles qu'un penchant naif ^ le garanc 
de leur innocence , devient un goüt 
cffr6n6 qu'elle^ pleurent , qui les d^- 
grade , & qu'elles nesuivent que pour 
iStre , mÄme dans le^ir d^sordre , fi- 
delles encore k la voix de la nature^ 

• Daignez me r^pondre. Madame de 
Senqngcs s'est-elle-jamaislaiss^e en- 
tralner ä Texemple d'une teile con- 
diiite ? Pendant sept ans que vous 
am v^cu avec elle^ roeil per9ant de 
rotte- Jalousie a-t*il pu lui difcouvrir 
un tort? Elle gdmJssoit de vos fu- 
fetirs, «ans songer ä 5'y d^rober. Des 
g^missemens concentrds , triste con- 
solation de Tinfortune timide , doi- 
yent-ils servir de prÄextes pour Tac- 
coser? 

, Lassfe de vos persdcutions & de 
vos malheurs , encore plus que des 
siens , ejle'a d6sn6 une Separation ä 
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laquelle vous avez xonsenti ; eire^a; 
v&uä Paris, sous les yeux de son 
oncle , d'une maniere irr^prochable , 
& c'est apres quelques jours passes 
dans le calme , que sa vie devient plus 
orageuse que jamais. 

Vous croyez les propos , vous vous 
fiez aux con jectures , vous voui laissez 
infecter de soupfons; &, sans autre 
preuve, vous fl^tribsez , vous empri- 
sonnez, vous d^shonorez avec ^clat 
un ötre vertueux , qui s'est toujours 
respect^ , & ne s'est jamais arm^ de 
vos torts , pour s'autoriser ä une foi- 
blesse. Je sais que vous croyez le con- 
. traire ; je suis mieux iastruit que vous, 
& ]ß dois vous d(fsabuser, Si Madame 
de Senanges, est sensible , eile a un 
droit de plus spr vous ; eile vous a 
immbl^ son sentiment : j'en ai la cer- 
titude, & je serois coupable de raire 
une v^rit^ qui peut ^tre utile äHnno- 
cence. Croyei que je ne la d^feQdi-ois 



pas ; si sa GQoduite eüt mime ^t^sqs>Pi 
pecte. 

Revenez ä vous , Vicomte j ren* 
des k volare femine la libert^ , b^ 
gloire , ce qui lui esc du , ce que vous 
ne pouvez lui ariracher sans barba« 
rie , Sans vous prdparer d'^ternels re- 
mords, Convenez hautement que vous 
avez 6t6 tromp^. ^Qu'ft sera hono- 
rMc , cet avQU 1^ qu'il sera digne de 
isous! quelle ki>pression il fera sur 
f anie de Madame de Senange^ ! vous 
£tes matheuf eux , vous allez cesser de 
V&tK. Si vous saviez combien une 
belle action soulage ! .... mais , vous* 
le savez , vous &tes g^^reux , vous 
o*avez besoin que d'un ami assez fer- 
ne , pour mettr^ un frein aux pas^ 
sions qui vous empörtest. N*ob- 
tiendrai-^je rien? La belle Madame 
de Senanges , que vous avez atm^e , 
que vous aimez encore , languira- 
t*etle daas Tombre d'uo etokr e ? 



£st-ee-lä le tombeäu que vous lui 
pr^parez > Faudra-t-il qu^elle y des- 
cende viVante, & qu*eHe y soit tralnte 
pa^ yous ? Nan , vous serez plus hu- 
main , & je sens , ä mes pleurs qui 
coutent, que yous dces attendri yous- 
m^me. 
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LETTRE XXXIV. 

Du yicomte de Senanges ^ auBarön^ 

J * A p p R o UV E ce que vous me di- 
tes , Baron , & ne puis faire ce que 
vous me conseillez. Cest ä force d*in- 
fortune que mon ame est inflexible. 
Je crois ä la vertu de Madame de Se- 
nanges, j^enai mdmc la conviction ; 
& plus j^y crois , moins je veux me 
r^tracter. Si eile avoit des torts r^els , 
peut-^tre les lui pardodnerois-je , plu- 
tötque mesfureurs, plutöt que mes 
injustices produites par son indifFe- 
rence. Je sens tous les feux de ramour^ 
& je suis hai. . . . N'est - eile pas assez 
coupable ? Faut-il doncque je soufFre 
seul ! eile ne songe ä moi qu'avec hor- 
reurj mais eile y songe au moins. 
Ses peines lui rappellent mon image ; 
& cette jouissance atroce plait au caeur 
dösesp^r^ qui n'en peuc obtenir une 

autre. 
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autre. Croyez que je me suis plqs 
d'une Fois attendri sur un supplice que 
j'ordonne ; mais cet attendrissemenf 
se tourneroit en rage, si jMmaginois 
qu'elle püt en ^tre instruite. Je pleure 
sur ses fers ^ a condition de ne jatnais 
les briser. Au reste > j'ai unc esp^- 
rance ; c- est que je cesserai bientöt 
d'^tre: que dis-je? j'en ai un pressen-? 
timenc ■, & je m'y plais. Ce m^me 
homme , qui ne respire que pour la 
töurmenter, ne souhaite lamort que 
^,5bomme la fin de ses tourmens. Lc 
crpiriez-vous > au niomenc oü je vous 
^cris, mes larmes coulent , & je per- 
siste dans ma r^solution. Je niaudis 
le ciel de Tarne qu'il m'a donnde, 
Combien les passions y sonc brülan-? 
tes ! combien le chagrin s'y appro* 
ifondit ! Votre lettre a fait sur moi touc 
tefFet qu'clle pouvoit faire ; eile m'a 
attendri , sans nie changer. Adieu ; je 
suis moins veng^ que puni. 



//. Partie. 
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. LETTRE XXXV. 

Du Chevalier^ au Baron. 

\J üEL moment de regret , d'ivresse; 
de douleur & de charmes ! Aprds ce 
que j'ai fait pour l'amour , ii ne me 
reste plus que d*en instruire Tamiti^...^ 
Je veux que mon coeur aujourd'hui 
6puise tous les plaisirs. ... Je viens de 
la voir. . . . oui , je Tai vue. La grille , 
les verroux qui renferment , les foss^ 
qui Tehtourent , tout a €t€ väin. . . . 
Je Tai vue , jugez de mon ravissementt 
Cette aventure est accompagn^e de 
circonstances interessantes , & jene 
veux , ni ne dois vous en taire aucune: 
Avant - hier , dans un acc^ de lal 
plus noire m^lancolie , abhorrant leif 
devoirs auxquels je suis attach^ ^ 8c le 
niQUvement d'une Cour qui nie fäit 
mieux sentir hnsolitude de mbti coeür ; 
lasse de tout^ ä Charge ä moi-mSme, 
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jfc prfs soudain k parti de fuir , de m'd- 

loigner d'un monde bruyant, ß^ de- 
ine rapprochcr du d&ert oii languit 
le seul objet qui m'attache encore k 
Fexistence. Je me jette dans ma Chai- 
se, accompagn^ de Thonn^te Du- 
xnonc , & pars pour le village de ***, 
qui est ä vingt lieües de Paris , & k 
une demi - lieue du couvent de Mad. 
de Senanges. Je descends ä la pre- 
jniere auberge , j'y laisse Dumonc , 
je lui dis de m'attendre , de n'^tre pas 
inquiet ; & seul , je m^acheniine ver$ 
le Heu fatal , unique but de mon voya- 
ge. Ah ! Baron , quel s^jour ! 

li a en perspective , d'un c6t^ , une 
for£t antique & sau vage; de raucre ^ 
il est dominö par un c6teau aride , gif 
sont ^ars 9a & lä quelques , sapins 
dont le feuillage attriste. De-la tombQ 
avec un bruit efFrayant une source 
qui semble g^mirau Heu de murmurer. 

L'horison xesserriS de toutes parts ^ 
n^ofFre riien k fosilque de lugubre, Qa 
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äiroit que le cid craint de se montret 

k cette terre ingrate & abandonn^e. 

Cet asyle a l'air d'^tre destin^ pour 

des criminels , & c'est la vertu qui 

l'habite? c'est Madame de Senanges 

qu'on y renferme > 

Quand j'y arrivai, le jour itoit sur 
son declin. II s^^toit ^lev^ un vent af- 
freux : tout servoit ä augmenter pour 
moi rhorreur du tableau-. Je m'arr^te 
k quelque distance de cette prison , 
& mesure des yeux la hauteur des 
murs qui la d^fendent. Cet aspect , en 
m'^pouvantant, m'attache, mefixe, 
& je reste immobile dans cette con- 
templatiorii esp^rant toujours que je 
pourrois 6tre apper5u de Madame de 
Senanges. . , . 

Peut-Ätre en ce moment , disois-je 
en moi-m^me , peut-Ätre occupai-je 
sa pensde. Elle ne me croit pas aussi 
prös d^elle ; & , quand le plus court 
Intervalle nous s^pare^ eile gAtnit de 
inota absence.,.. Pressentimcns de 



l'amour, parlez ä son imaginationj 
avertissez son ccBur, dites-lui que son 
amanterre autour de sa re^raite. 

J'^tois absorb6 dans cette id&, 
lorsque je vois sortir d'une des portes 
du couvent , un paysan jeune , d^une 
figure gaie , franche & ouverte , & 
qu'aux outils donc il ^toit charg^ , 
je reconnus pour le Jardinier de lä 
maison. II s'avance vers une chau- 
miere qui ^toit ä quelques pas , & que 
j'avois d^ja remarqu^e ; une fenime 
[c'est la sienne ] dont le travail & les 
intemp^ries de l'air n'avoient point 
3lt6r6 les traits , filöit sur le seuil de 
la cabane. Un cnfant d^ja robuste , 
jouoit ä ses c6t6s. Du plus loin qu'elle 
voit son ^poux , eile vole k lui. 

Son enfant qui couroit d6ja, dans 
un äge oü les nötres savent ä peinc 
marcher , est aussi-t6t qu'dle dans les 
bras de son pere, qui les caresse , les 
baise toür-ä-tour , & trouve ain^dans 
le plaisir qu'il fait ä deux ^tres inna^ 
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cens y la r&oippense de s^s travaux^^ 
Ce rableau devant lequel mon coeur 
se seroit ^panoui dans tout autre 
tcms , le resserre , le replie sur lui- 
tnöme , & nVabandonne ä des t6Aq^ 
xions qui m'^toient personnelles. 

IIs s'aiment, disois-je, ils jouissent 
de la natüre , & des sentimens qu'elle 
inspire. Ils s'aiment sans ^rre troubl^s 
dans leur amour. Leursimpliciti mö- 
me assure leur bonheur ; & Madame 
de Senanges. ... & moi. ... 
. A ces mots il m'^chappe un soupir , 
qui , entendu de ces bonnes gens , leur 

fait prendre ä moi plus d'attention 

Je m*en apperfois , m'^loigne , mal- 
gre je ne sais quel instinct secret qui 
m'invite ä me rapprocher d'eux. Je 
crois, Baron , que les infortun^s con- 
tractent insensiblement quelque chose 
de farouche ; ils brülent de dire , & 
tremblent d^ötre devin^s.... 

La nuit commenfoit a 6tre plus 
sombre : p m'enfonce daos la fordt. 



Xe croiriez-vpus? I^es t^n^bres , Ic 
silence , qui n'^toit interrompu que 
par le bruit des vents , Thorreur du 
'du licu , le risque que je courois , 
«'ayant pris aucune arme , rien ne put 
jTi'arracher au xliarnie qui nVy rete- 
poit. J'y passai toute la nuit : ma rfi- 
verie m'emportoit loin de moi, .... 
J'^tois , si j'ose le dire , gard^ par 
jnon infortune. II semble que les mal- 
- Jaireurs respectent les jours du mortel 
qui est aux prises avec le sort ; ou 
que lui-m6me ne.veuille pas $e dessai- 
sir de sa victime. Je me rappröchpis 
du couvent , je me rengageois dans 
lei>ois , & me liyrois au cours de mes 
.pens^es, 

Soudain le son d*une cloche funÄ- 
bre retentit dans les airs. C'est alors 
que je connus TefFroi. Alors unc sueur 
froide se r^pand sur tout mon Corps ; 
je crus que j'allois expirer, Mon ima- 
gination noircie , efFarouchfe , me re-» 
'j>r^sent€ Madame de Sen«nges mou* 
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rante , succombant h sä douleur. Ce 
son que j'avois entendu etoit poui 
moi le Signal de ses derniers soupirs ; 
f erre , & , poussant des cris , je me 
tralne jusqu*ä sa prisori : je me jette 
aux pieds des nwirs qut nous s^pa- 
roicnt; je les baigne de pleurs.... & 
crois embrasser son tombeaw. 

Le jour parok enfin , & dissipe par 
degrfe les vapeurs sonibres dont j'^ 
tois environn^, Par un de ces mau- 
vemens qu'on n'explique pas & qui 
trompent rarement, je jetteles yeiix 
sur la chaumiere d*oii devoit partir 
ma consolation. Le Jardiriier en sort 
en chantant , & , me retrouvant sur 
son passage , il m'observe avec la 
plus avide euriosit^. 

Mes cheveux ^roient ^pars , mon 
air ^gar^, mon front pale encore des 
terreurs de la nuit. II voit des pleurs 
tomber de mes yeux; il s'atrendrit, 
5*approche , me demande, du ton le 
plus con:ipatissant , sll peut m'^rr« 
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utile. Je g^mis ; il me presse ; je san- 
glotte & m'efForce envain de lui r^^ 
pondre ; je verse un torrent de larmes; 
il ne peut s'empecher d'y mßler les 
siennes , & je ne sus pas r^sister ä cette 
marque de sensibilit^. 

Mon ami , lui dis-je , homme hu- 
main & g^n^reux , tu vois mon d^ses- 
poir , donnois-en la cause , tu es digne 
de la connoitre: tout ce quej'aime. est 
Ik; {8c je lui montrai le couvent ). 

Je lui nommai Madame de Senan- 
ges ; mais je crus , Baron , devoir lui 

dire qu'elle ^toit fna soeur J'ai eu 

recours ä ce stratag^me , pour ^viteic 
les indiscrdtions , & sur-tout ne pas 
dögrader aux yeux de cet homme 
respectable, les Services qu*ii pouvoit 
me rendre & que j'en attendois. Un 
mari Severe & jaloux , conünuai-je, 
m'a arracW cette soeur ch^rie:.. toute 
safattiille la pleure; eile n'est point 
coupable : gardes - toi de le penser , 
tu commettrois un crime. . . 
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Au nam de Madame de Senanges , 
il avoit eu de ia peine ä ne pas m'in- 
terrompre. Madame de Senanges > 
s'^cria-t-il , apr^s que j^eus cess^ de 
parier, cette jeune Dame si pr6ve- 
nante , si douce!... Oh! oui , oui... je 
garantirois bien son innofcence. Tout 
le nionde Taime : mais si vous la rer 
grettez , eile n'est pas moins touch^e * 
de votre absence. Hier , en travaillant 
dans une ali^e solitaire du jardin , je 
Tai surprise au travers d*une char- 
jnille , tandis qu'elle baisoit un Por- 
trait, qui sürement ^toit le vötre: eile 
pleuroit de si bon cceur , que j'en ^tois 
tout attendri ; & je me retirai le plus 
doucement qu'il fut possible , pour 
lui laisser ignorer que je l'avois apr 
per^ue. 

Concevez , Baron , concevez , s'il 

est possible , le ravissement oii me 

jetta r^loge naif & le r^cit de cet hon«- 

n^te paysan. 

H6 bien^ mop Dleu tut^laire» ta 



petijt nous servir , me rendre la vie > 
jouir toi-m^rae de tout le bien quc tu 
auras fair. Le barbare auquel eile est 
unie, a d^fendu qu'on lui remlt aucune 
des lettres qu'on pourroit lui ^crire. 
Favorise notre secrette correspon- 
dance. Sers Tamitie , la vertu & le 
^nalheur. Ton nom paroitra sur la 
premiere enveloppe de nies letrre$ 
^ue je t'adresserai. Sur la seconde # 
sera le nom de ma soeur : tu auras soia 
de les lui faire tenir, & tu prendras 
les siennes pour me les envoyer. 

II consent a tout: je lui demande 
$on nom , je lui appyends le mien. La 
joie dtinceloit dans ses yeux , & il 
avoit Tair de m*etre redevable, ä Tins- 
tant m^me ou il ^toit le plus tendre, 
le plus z6l6 des bienfaiteurs. 

Ma fortune est ä toi , lui dis-je...., 
Que dites - vous , repliqua-t-il avec 
une Sorte de douleur ; ne me propo- 
sez rien , vous m'öteriez tout le plaisir. 

Ce n-est pas tout; il faut qu'avant 



que je parte, tu me fasses voirMad. 
deSenanges. Ce soir, au coucher du 
soleil, quand les Religieuses iront ä 
roffice , ne pourroit-elle point parol- 
tre k la crois^e de son appartement. 
Je ne veux qu*un regard , je suis heu- 
reux y parle ä Julie sa femme-de- 
chambre , dis-lui que je suis ici. Mon 
ami, mon eher Rend.... ( c*est son 
nom) Tu auras consol^ deux coeurs 
ä la fois. • . quelle jouissance pour te 
tien 1 

II me prometde travailler ä ce que 
je lui demande, & me conseille de 
disparoitre jusqu*ä la fin du jour: il 
entre alors dans le couyent ; mais 
avant de me quitter, il m'avoit moih- 
tr6 Tappartement de Mad. de Senan- 
ges. En m'^Ioignant, je leregardoJs 
toujours. 

A peine ai-je fait quelques pas , jt 
vois , de loin, accourir le pauvre Du- 
mont , tremblant , hors d'haleine : rl 
s'^toit ^gar^ en me cherchanc dans la 
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foröt. II me gronda bien fort , de Tin- 

qui^tude ou je Tavois mis , & je me la 

suis plus d'une fois reproch^e. Pour 

sa consolatiön , je lui contai mon aven- 

ture avec uue confiance qu'il m^ritoit. 

Arriv^ ä notre auberge, il me pres- 

sa, en vain, de prcndre quelque repos: 

J€ comptai , avec rimpatience du de- 

sir , toutes les minutes qui s'^coule- 

rent jusqu'ä I'heure ob je devois ötr©- 

instruit du succes de mon message ; 

long-tems avant qu'elle sonnät, je me 

mis en marche. Le premier objet que 

j€ rencontre , est Thonnöte Rend , qui 

venoit au devant de moi pour m*in- 

former de tout ce qu'il avoit fait. 

Julie ^toit instruite; eile ötoit mont^e 

chez sa maltresse , eile en ^toit des- 

cendue , toujours en sautant de joie : 

le rendez-vous ^coit fix^ sous les 

fenötres de sa chambre , ä Theure oü 

dans cette saison le jour commencc 

^ tomber. Dans la crain|e de laissec 

ichapper i'instant d'oü d6pen(}oit ma 
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vie, je n'eus garde de m'dloigner. 
M'^cartai-je d'un pas, je reviens avec 
pr^cipitation , Toeil toujours fix^ sur 
Tendroit oii devoit m'apparokre ma 
belle & infortun^eMaicresse. Je trem- 
ble au bruic le plus I^ger , je fr^mis 
du moindre son ; je crains tous les 
fegards ; j'cspere , je languis , j'at- 
rends, je me meurs: eile se montre 
enfin.... les forces me tnanquent. Ja- 
mais deux amans ne se trouverent 
dans une Situation plus douce & plus 
cruelle ä lä fois : eile nie parloit des 
yeux ; il sembloit qu'elle voulüt se 
pr^cipiter dans mes bras ; je lui ten- 
dois les miens , j'^tois k genoux; mes 
soupirs inarticul^s montoient jusqu*ii 
eile ; ses sanglots leur röpondoient :* 
qu'elle ^toic belle & touchanrc ! Sa 
douleur ajoutoit encore ä ses charmes ! 
£IIe se retira un moment , & me iic 
signe de rester : bient6t eile reparut i 
tc me jetta unbillec con^u en ces 
termes. 
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j> Dieu! c'est vous! ... je n'ose cff 
j5> croire mes yeux ; mon coeur m'eit 
0^ assure : que ne puis - je mourir de 
^> ma joie ? Mais fuyez , fuyez , eher 
j> amant !... votre danger , ma gloire, 
» lavötre m^me... Fuyez.. • empörter 
j> ma vie : voyez couler mes larmes , 
» & n'y r&istez pas.... Je ne peux suf- 
35 fire ä tout ce que j*^prouve ; moa 
» ame est pr^te ä m'abandonner ! . . .. 

» adieu ^^ 

Je couvris cette lettre de baisers & 
de pleurs : le plaisir , la douleur , le 
trouble & la crainte se confondoicnt 
dans mes sens , dans mes esprits & 
dans mon cceur : une porte du cou- 
vent , s'ouvrant avec fracas , for^a 
Mad. de Senanges de disparoitre : lä 
crois^e se fermaj tout disparut-pour 
moi, & je demeurai comme an^anti. 
Apres quelques momens , je repris 
mes sens ^ & me tralmai vers la chau«« 
jniere de Ren^. Je me jettai dans soa 
sein ^ Sans profitier une parolei • . • • 11 



comprit ce silence. Sa femme ^toit 
touch^e jusqu'aux larmes. Le soupet 
de ces bonnes gens ^toit pr^par6 i 
ils me proposerent de le partager 
avec moi ; je Tacceptai, Jamais le ban- 
quet le plus splendide ne me parut st 
dölicieux , que ce repas frugal & cham- 
pöcre , ap\>v6t6 par la nature , ofFert 
par la bonhommie , & qui me retra- 
joit la'simplicit^ des premiers äges 
du monde. Notre souper fini , Th6- 
rese ( c'est le nom de la femme de 
Ren6 ) se leve , prend la lampe , & me 
conduit au berceau de son enfant; 
eile vouloit voir s'il reposoit : con- 
venezdonc, me disoic-elle , qu'il res- 
$emble bien ä son pere ; & eile baisoit 
le pere , ä cause de la ressemblance. 
Baron , je laisse ä votre ame le soin 
de döveippper ce tableau ; je vous 
rindique, il est fini pour vous. Cher 
enfant de mes bienfaiteurs , m'^criai- 
je , presse par la plus tendre Emotion , 
tant que je vivrai , Tinfortune ne fl^- 
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trira point tes jours; h^ däns le sfeiö 
de lacandeur, & de Tinnocence , tii 
as tous les titres. Dors , dors avec 
s^curit^: d^aajourd'hui , je teprends 
sous ma protection^ Madame de Se- 
nanges & nioi,BOUS ne t'abandonne- 
rons Jamals. Alors je me courbai sur 
son berceau pour le caresser k moti 
tour, & j*y laissai, sans qu'on s'en ap- 
per^ut, un rouleau de cinquante louis. 
II falloit bien pay er le port des lettres 
que Ren^ alloit recevoir pour moi, 
& qu'il devoit remettre k leur desti- 
nation. Dumont m'attcrtdok ; je'me 
fais un efFort pour quitter ce couple 
respectablc ; je ne pouvois me d^ta* 
eher de leur^ embrassemens , & je 
voyöis sur le front de Ren^ , la sätis- 
factiort Interieure d'^chapper ä la r^- 
compense. Je pars enfin ; irtais , avant 
de m'^loigner , je retourne vingt fois 
la t£te yers cet^^erpis^ oü Madame 
de Senanges avoit päru, & que je ne 
Toyois plus qu^avec les yeux de Pame.» 
IL Partie. L 



pour ksquelä les t^n^bres n^existent 
|>oint. 

Cher Baron , je suis encore au vU^ 
läge de... C'esc de ce Heu que je voüs 
^cris: ici^ je suis scul , inconnu , j'y 
suis pr^s d*elle: que ne puis-je y res-^ 
ter , y mourir ^ y fitre enseveli ! Je 
m'en arrache demain , & c'est avec 
un serrement de cdnir inexprimablc* 
Tai pourtant , 6 ciel ! des graces k te 
rendre ! Un rayon de bonheur m'ä 
lüi , dans Tabime im je suis totnb^ s 
j'ai vu enCore une fois cclle que j^ai* 
inerai jusqu'au dernier soupir ; j'ai 
trouv6 moyen de lui faire parrenit 
r^panchement de ma douleur : j'ai ap- 
pot;c^ quelque soulagement sous un 
toit rustique & dans la detneure du 
pauvr?! . . . Je nt iuis pa$ toüc-ii-fiut 
faalheureux. 
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LET T R E XXXVL 

I>e Mad. de Senanges au Chevalier. 

3 E vous ai vu ! . . . • Dieu ! quel itio- 
nient ! & comment vous peindre mon 
troüble , ma joie , ce doux fr^misse- 
ment , ces larmes d^licieuses , qut 
n*ont jamais could que pour vous. . . . 
Mes craintes m^mes ^toient des plai- 
sirs ! ah ! ces Souvenirs ador^s he sor- 
tiront jamais de mon coeur , il est brü- 
iant d'amour ce coeur , il est tout 
entier ä vorre image. Sous le poids 
des chalnes il me fait sentir que je 
suis libre , puisque je vöus idolätre. 
Oü ötes-vous ? je voüs appelle envain, 
vous ne pouvez plus m'entendre, A 
chaque instant quis'^coule, ä chaqiie 
jias que vous faites, vous vous ^joi- 
gnez de moi ! .. . Toüt-ä - Fheure de- 
vant mes yeux , ,pres de vorre aman- 
te! . . . A präsent , h^hs ! . . . ciel f voiü 

Lij 



(i645 
iine lettre de vous ! ch^er amant , voo^ 
m'aimez ! .• & vous osez me plaindre! 
ringrat ! il ne sait donc pas que la • 
ttiort la plus afFreuse me serott douce^ 
si je la soufFrois pour lui. Ah! calmez- 
vous ; apprenez ä vaincre le sort , 
soypns au dessus du nörre. Ne me 
faires plus Tinjure de vous afHiger. 
Peut-on nous s^parer, quand Pamour 
le plus t^ndre nous unit ? & pensez- 
vous que je regrette un monde qui 
avoit d^ja disparu pour moi > Que 
Tunivers , que mon pers&uteur , que 
le ciel möme me porte envie ! j'ai , 
dans ma prison^votreestime, le t6- 
inoignage de ma conscience , & les 
preuves l^s plMS touchantes de votre 
tendresse: que m'importent Tinjustice 
4'un homme & le bläme de tous ! Je 
n'ai ä roggir , k mes yeqx , ni WK vd- 
tres. . , • je rends gracq ^ mop tyraa; 
Opi , ces grilles , ces verroux: ,* le rc- 
cueillement de ce cloltre , ces impui^- 
santes bmkxQs^i^ les cWrisj eU^ 
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♦tie sätivent de ma foibfessfe , Äf ^fetit- 
^tre redoubleftt moti sentirtiehr. Toüt * 
dans ces lieux , toüt racdröir. J*ysüiä 
löin d'une foule tmpörtune. J'y pässe 
ittes joufs ä relirö vos letttes que J6 
^öuVre de baiscfS : Vorre pöi*träit , je 
fe presse sür ftiori ciÄiir palpitant , qui 
le dispute ä mes regar ds ; & ce n*esc 
point encore assez pour moi. Je vouä 
Vöis dans tous les objets qul s'offrenc 
ä rties yeux ; & je les fef mef ois ä toüt ^ 
si je cessois de vous y trouver. O 
vousl qüi m'^tes appafu comme ufi 
l>ieü bienfaisaiit *, vöüs , dönt la pf^- 
sence vient d'enChatitef , d'etiibellii* 
jrna vie , ma solitude , toür Ce qui 
ih'envirohne ; eher atnänt, ttion Weil 
suprönie , niön seül ^ itton unique bien ! 
€)ue ne vous dols-je pas? Les fureurs 
de la Jalousie, Taustere vigilanCede 
xties gardiennes , rien n'a pu vous ar- 
f&tet , ni m'enlevef aü bonheuf de 
vous revoir.... C*est Ic cid qui vous a 
l^ondüic} il protege la vertu; H par« 
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^onne a la sensibilit^ qoe rinnocenoe 
accompagne. De quoi nous pu^irpit^ 
il ? S'aimer comme on Tadore , c-Gst 
iui offvir Tencens fait pour lui plaire« 
Oui, sa bonte \reUle surnous ; Unous 
envoie ce paysan respectable , plua 
gr^nd 4ans sa misere, que b^en de« 
Itres qui le d^daignent. Cec homnvq 
d'aiHeurs vous a vu , il vous a parl^.,.. 
jugez de ce qu'il äcquiert k mes yeux l 
combien je l'aime ! il dit que nmn 
^re est charmant ; il Ta dit ä ma Jm- 
lie : je me suis fait t6p^tr cent foi% 
ses momdres paroles. ... tnon frere ; 
mon amt, mon aniant, vous qui m'^ 
^s encore plus , combien je vous saiS' 
gr^ tJu d^tour dont vous vous ^t^Sf 
servi ! Le mensonge cesse^i'^tre une 
liehet^, quand il ennoWit les servier, 
que notre bienfaiteur nous rend, Äc 
qu'il Iui conserye la digmt^ de soa 
caractere. J'admire , j'appr^cie votre 
d^Ucatesse , mais eile ne m'^tonoe ps^« 
Julie esc convenue avec lui qufelte 



Iroit 9 tous les jours , pour qu*on ne 
les Vit point ensemble , porter mes 
lettres, & chercher les yötres ä unc 
place indiqu^e. Comment les payer 
assez d*un tel bienfait ? Ne nous plai- 
gnons pas : le mystere de notre com- 
merce y r^pand un nouveau charme. 
Plus Kbre, on peur devenir coupable. 
Qui sair niÄitie , qui sait si, me voyant 
tous les jours , vous m*auriez autant 
aim^e ? Ah ! je benis ce qui m'arrive , 
si je vous en suis plus chere. Adieu ^ 
adieu. .... soyez calme ; que je vous 
inspire un sentimenc doux ! Jouissez 
des plaisirs qui se pr^senceront , ils 
seront les miens : mais donnez des 
momens ä Tamour , k son recueille- 
inent , ä mon id& : soyez heureux !.... 
Ahl dites, pourriez-vous TÄtce saiw 
med? 
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LETTRE XXXVII. 

JJu Chevalier, ä Mad. de Senangesm 

KJu suis-je? d*oii vient m'avez-vous 
£orc6 de fuir , d abandonner votre dd- 
sert ? qu'il est afFreux celui oü je me 
retrau ve! combien j'y suis isol6, au 
niilieu de la multitude qui s'agite au-» 
tour de moi , & que je älteste , parce 
qu*elle me distrait , parce qu'elle en- 
venime encore la profonde blessure 
de mon coeur ! Oü m'a - t - on en- 
tralnö ? quels devoirs penibles me 
lient ! quelle froide dtiquette m'en- 
chaine ! Arnes steriles & glac^es , com- 
bien je souffre d'^tre parmivous ! Tout 
de vous est mena9ant, jusqu'au rlre 
de douleur qui avorte sur vos levres 
perfides ; vous nc devincz le malhcu- 
reux que par le desir de lui ^chappen 
C'esc dans la cabane de Ren^^ qu'on 
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trouve Ics ^panchemens d'une ame 
sensible , & les tendres larmes de la 
commis^ration ; c*est-lä que j'ai joui 
d*un instant de bonheür : me voili 
retombö dans les t^nebres de la m^- 
lancolie.... . H^las ! qu'est devenue 
pelle que j'adore ? Elle pleure , & 
raa niain ne peut sicher, ses. larmes ! 
eile g^mit , & ses g^missemens ne 
peuvent arriver jusqu*ä moi ! On l'a 
enlevee aux vceux d'un monde qu'elle 
cmbeUissoit; on fl^trit sa jeunesse, 
on la condamne aux ennuis d*uhe 

solitude ^ternelle peut^tre ! On 

attaque jusqu 'ä sa r^putation ; & c'est 
pour moi , c^est par moi / qu'elle 
est malheureuse & ddshonor^e ! & 
je vis ! & je ne vais pas expirer sur 
le lieu qu'elle habite ! que fais-je ici 
oü Ton insulte ä vos chagrins^ oü 
Ton ferme l'oreille k la voix de vos 
d^fenseurs ! ce Sont vos ordres que 
|*ex^cute. Quand je vous accable , 
il est juste que vous m'en punissiez.,. 



Ah ! ma peine est trop cruelle. Quels 
objets atcriscent mes regards ! que 
Taspect du vice est effroJaWe, lors* 
qu't)n ent^d retcntir de lain les sou- 
pirs de Tinnocence ! tandis que tant 
de femmes , le crime dans le coeut 
& l'audace au front ^ consultent d6^ 
datgneusement sur Je cholx de leurs 
plaisirs , vous languissez dans les 
tourmens de la servitude^ ! que 6&s^ 
jel vos fers sont glorieux , & leurs 
jouissances empoisonn^es. Votre hon^ 
ntttti vous reste ; le remords ne Ie$ 
quitte pas ; clles se m^prisent,.. elles 
50nt les infortun^es. Mais qqot! n^est^ 
ii aucun mo'ien de briser vos fers , 
de s'armcr contre Tin justice , de vous 
rendre k votre amant ? .. , Ecoutez^ 
je puis tout oser , je puis tout entre- 
preqdre , la foule des p^rils est un 
a^ilton de plus pour mon amour. 
Je vous arracherai ä votre pers^cu- 
t;eur ; nous fuirom 6nsemble soiis des 
climats oii la vertu sera respect^e-^ 
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oü lä honte ne sera pas le prix des 
plus doux semimens; noüs rentrerons 
dans tous les droits dela natur«. C'esi: 
le choix du cGeur qui fait la v^ritable 
patirie. En quittant la vöpre , vöus se- 
couerez le joug des petiis pf j^^^g4§s , 
des miserables blemt^ances qu'dte 
adopte, & quiflederieÄn^ntsacr^s 
^ue par le; ^ de fliabitudev ou les 
ferreurs de r^iucation..,. yoüs sesr^ 
ä mioi. « Btes amahs tels. que nous «© 
sdnt nulle part ^c^^ngers ; Hs <Se rc- 
uouveM toujfJüTs ; jamais ils n'ont 
rieai 4>äcdu. Ce pn^e« tm transpprte , 
ü'jaa^eriifre ; dite^ im mot , i\ est ac- 
coriiplii 

'A quoi pens^-je ? tcs chimeres de 
mon imagination , vcmjs ne rdudrez 
point qu'eöes se rifalisent. Au moins, 
gardez-vous de les condamner. J'aimc 
ärepaÄtre ma tristesse de cesiHusions 
qöt la sodbgent & la trompent; fai^ 
me ä ttiefigiirer des fieux, ohsoBS un 
cid pur & p^rmi des^tfes sensibles/ 



tious serions lifores de nous aiitien 
Laissez-moi habiter un monde enfant^ 
par ma rdverie ; laissez-moi vous y 
suivre en id^e ; & , puisqiie le sort 
nous s^pare , soufFrez qu'ime crreur 
innocente nous unisse un moment« 
H^ias ! h^las! mes larmes coulent; tne 
voilä rendu ä la v^rit^. Plus vous af- 
fectez de calme dans votre derniere 
lettre , dans cettc lettre oii vous com- 
mandez ä votre douleur , pour ^par- 
gner la miennc , plus vous ajoutcz ä 
mon d^chirement, Que je sois heu- 
reux, moi ! que je sois heureux ! c-cst 
vous qui nie le recommandez ! vous 
voulez que je goüte les plaisirs qui se 
pr^sentent ! Ah ! cruelle!.*. vous pleu- 
rer le jour j vous p^eurer la nuit ^ m'a- 
bimer dans mes regrets , ch^rir tout 
ce qui les augmente , retourner sans 
cesse dans ces promenades solitaires 
oü je vous ai quelquefois accompa- 
gn^e ; vous y appeller , y chereheir 
tes vestiges de vos pas^cou^rir de 
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baisers les gages prici^ux de votre 

tendresse; les voüi mes plaisirs; je 

n*en ai , je n*en veux point avoir d*au- 

Yres. Je hais les femmes dont je suis 

environn^ ; il me semble qu'elles sont 

toutes complices de vos malheurs ; je 

vous les compare ; jugez si je vous suis 

fidelle! Dans la lettre que je vous ai 

^crite avant de sortir du village de***. 

Sc que Ren^ a du vous remettre , je 

vous parlois de l'odieuse Mad. d'Ercy; 

vous ne m*en dites rien : ah 1 c'est ua 

4tre tU que vous n'appercevez pas. O 

ciel ! & j'ai pu i'aimer ! moi , destin^ 

k vous adorer ! moi, qui devois sentir 

un jour renthousiasme de la vertu! 

Que faites-vous dans ce moment t 

Tournez-vous vos regards vers le lieu 

oü je rae suis prostern^ devant vous i 

Les laissez-vous s'^garer sur la for^t 

t^n^breuse oü j'ai pass^ la plus longue 

d^s nuits ? Sentez-vous , comme moi , 

toutes les horreurs de notre s^para- 

lipo! 
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LETTRE XXXVIIL 

t)t Mai. de Senanges au Cheifdlien 

J E voudrois vous consolcf , je n'enal 
plus la Force. Votre pr&ence , ce mo- 
nient de bonheur , m*avoit 6hv6 au 
dessus de mes maux ; mon courage a 
disparu avec vous ; un accablement 

profbnd lui succede H6!as ! nous 

sonimes s6par6s. . . Cette portc redoa- 
table , c'est peut-ötre pour toujoufS 
qu'on l'a fermfe sur moi ! je ne vois 
pointde terme ä tties peinös... les ai-je 
donc n\6rit6cs? — Je suis priv^e de 
tout , je suis loin de vous ; ma r^pu- 
tation est fldtrie , mon onde d^sold, 
je fais couler les pleurs d'une amre, 
& j*ai, avec tous mes malheurs, celut 

d'^iger ce que j'iaime ! Ah! 

'quatid je vous ai dlt que j'Äöis Tran- 
quille , quand jfe m'applaudissois de 
pouvoir vous txQmper , c'est en vti^. 



s. 



]^nt uft förrcnt de larmes que je vou* 
reprochois les vdtres. . • . Moi , ch^rir 
des lieux que vous n'habitez point, 
revöir tous les jours la lumiere, & 
jamais mon amant ! . . . Vqus cherchet 
mSme dans les ^nebres , & toujours 
enväin ! Etre mnocente & soup9on- 
xl^e , tnalheureuse & sans esporr ! eti- 
chain^e ici quand mon coeuf vole vers 
vous , & que je vous ai dtfendu , que 
j'ai.dü yous dtfendre d'y reparoitre ! 
Moi, ilie pashair des tourmens donc 
vous soufFrez , que votre döuleur ifie 
r«nd horribles , que je ne soutiendrois 
jpas , si vous cessiez de les partager !.„. 
Ji'efFort humain ne peut aller jusque- 
ü.... Je viens de relire votre derniere 
Jettee, & je suis plus calme. Quel- 
les sont tendres vos lettres ! combien 
vous tn^itez d'^tre ador^ ! & je nie 
laisse abattre par le chagrin ! tt^ai - je 
|>as tort , puisque vous m^aimez ? OiJ- 
]>ltez un.monient de foiblesse ; sur- 
toutxie m'tmicez pas. Donnez d^mß^ 
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tiouvelles ä Madame de * * * ; il m^en 

coüte de ne lui pas ^crire : mais si je 
mukiplie les messages , je crainsqu^on 
ne d^couvre le mystere de notre com- 
merce , & j? r&iste aux mouvemens 
de l'amiti^ , je me prive de ses con- 
solations , pour me conserver au bon* 
Jieur de m'entretenir avec vous. Di- 
tes-Iui les raisons de mon silence & 
mes regrets : son cceur fera grace atl 
mien ; je la connois , eHe pardonnera 
k l^amante y sans douter de Tamie. Je 
ne vous ai point parl6 de Mad. d'Ercy, 
& vous vous en ^tonnez ! Voos hono- 
rez de votre haine un objetdem^prisf 
Ce n'est pas votre fureur , c'est votre 
piri6 qu'elle doit faire nakre. Le coup 
Jiorrible qu!elle nous a portd, Tavilit 
k ses propres yeux. Quelques ann^es 
encore , & eile deviendra Topprobrc 
de ceu^ dont eile est Fidole. ^s ado- 
rateurs disparokront avec ses Char- 
mes, ses vices lui resteront, die sera 
seule dans la nature. ...» Nous seroni 

trop 
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trop V6ng6s. Vous ^ ne perdfez jämais" 
le Souvenir du sentimenc qu'elle vous 
avoit surpris^ ni des Services qu'ellc 
voüs a rendus. Rien nfe ddgäge une 
ame honniätede la reconhoissänce ; &, 
düt-elle s'armer contre moi , cn me 
dtfendant^ il vous faudröit la respec- 
ter. Oh ! mon ami j que ces d^serts 
sont lugubres J que d-infortun^es y 
g^missent en silencel que de Voeüx 
forc^s,ou suiviöd'un d^sespoir qu*il 
faut d^vorerl Les sdupirs y Sont in* 
terdits ; on s'y cache 16 joür ; les nuits 
sodt ihterrompues par des sanglots > 
ou plut6t les nuits y sont ^ternelles ! 
H4 bicn ! ces redoutables asyles , je 
les ai chdris ün momenti M6i5 yeux 
sont toujours attach^s sur la place 
que vous y occupicz ^ mes larmes 
Tont marqu^^ je ne Tenvisage point 
Sans un battement de cceur , une Emo- 
tion , un frdmissement , dont on s^ap- 
percevroit , si je ile fuyois pas rous 
les regards« Julie est ma seule com« 
IL Partie. M 
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pagnie ; je n'eti veux point tf autre; 

Elle me parle de voüs ; j'^cris tou$ les 

)purs k mon oncle , il m'est prescrit 

de n'^crire qu'ä lui. Cette occupation 

Ulkest bien douce : je parcage moa 

tems entre mon amant & cec homtne < 

respectable. Combien il m*inquietel 

les soins de sa niece lui tnanquent ; on 

Ta arradi6 de ses bras eomme une 

criminelle ;sa d^licatesse & son coeut 

ont söußert ; sa sant6 mal afFermie««..; 

De quelqiie c6ti que je me toume^ 

des Sujets de douleur s'ofFrenc ä mou 

Que nous sommes loin Tun de Pautre! 

Que je suis ä plaindre^ & que j'ai pea 

de fermet^ ! soyez plus courageux que 

moi. Ge n'est pas ma Situation qui me 

d^sespere , c'est votre absence. M^^ 

tkagtt vös fours , si vöus voulez tt^, 

ipukr le tetme des mieas. 
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LJETTRE XXXIX. 

JDii Commandeur, d Madame de 
Senanges. 

i\l. de Senanges chez qui je suis , 
machere soeur, vientd'ecfire ä TAb- 
besse de vorre Couvent , & je mets 
ma lettre sous la m^me enveloppe 
gue la sienne , s^fin qu'elle voussoit. 
remise plus sürement. Je suis atten- 
dri de votr^ infortüne, & je ne nd- 
glige pas vos int^röts. J'aime mon 
frere; mais la tendresse que je lui 
dois n'a point ^toulFe celle que j'ai 
pour vous. Je vous plains , je fais 
plus. Depuis votre dÄention , je n*ai 
point quitt^ votre mari , dans Tes- 
p^rance de le fl^chir , de lui ouvrir 
les yeux , & de vous rendre la libert^* 
I,e raalheureux ! au milieu de ses fu- 
reurs , ü est d6vori6 par son amour» 

Mi) 
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M. de Valois lui a ^crit , il a rc9U 
une lettre du Baron de ***, qui tous 
deux garantissent votre innocence ^ 
il en est convaincu. Quelquefois il 
d^este sa violcnce , des pleurs rou^ 
lent dans ses yeux , & if est tout prßt 
k pardonrier; niais soudain un senti- 
ment conrraire s*enipare de lui , & it 
se livre ä des emporteniens qui me 
fönt trembler pour sa vre. 

Elle me hait , dit-elle , & je serois \ 
sensible k ses maux ! Qu'elle; g^misse , 
qu'elle expire dans Ics larmes, qu'elle^ 
cxpire en me maudissani ! que m'im^ 
porte sa vertu? c'est son amour qd^ 
je voulois.... Que dis-je? sa vertu! ell^ 
aime un autre que moi ; & je ne les ^-^ 
pas tous deux poignard^s de ma mairt - 

A ces mors il rougit , ses vein^^ 
s'enflent , tout son corps est agit^ cJ^ 
convulsions ; je cours k lui , je veux 1^ 
consoier , ie secourir , il me repou$5^ 
d'un äir farouche , & quelquefois i^ 
5'enfermc six heüres de suite, san* 
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que pefsonne ose approcher de son 
appartement. 

La chasse est la seule distraction 
qu'il vcüille soufFrir, & il semble qu'il 
ne la prdfere qu*avecle projet d'y ha- 
Äarder sesjours. IlafFecte demonter 
Jes chevaux les plus ombrageux , & de 
s'abandonner ä leur fougue dans les 
routes les plus impraticabtes« II aime 
i&s '^Carter de sesgens, & ä s'^garer 
seul dans r^paisseur des bois. 

Je vous Favouerai , T^tat de man 

ftere m'attendrit jusqu'aux larmes. Sa 

passion en a fait un tigre ; mais alors 

m^me qu'il vous pers^cute, il est plus 

anfortun^ que vous : cependant c'est 

dans sa passion m^me y toute f^rocef 

toute efFr^n^e qu'elle est , que je trou- 

verai les moyens de le d^sarmer. Ces 

sortes de caracteres, quänd ils ont 6t€ 

fatigufe par de fortes secousses ^ de- 

viennent susceptibles d'^motions ten- 

dres. La m^me sensibilit^ qui leur 

Tiiec le poignard ä la aiain ^ les d^ter- 

' Miij 
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itiine h. la campassion : c*esr Ik que/e 
veüxTamener ; j'en ai la ceititude , si 
rous voule2 seconckr mes efForts , 
mes prieres , & n'^tre pas impicoyable 
^ votre toun 

II vous a propos^ de retourner avec 
!ui ; voulez-vous y consentir ? j'obtiens 
tour, Avant deux jours vous ^tts K- 
bre ; vous rentrez dans tous vos droits 
aux yeux d'un monde pour lequel 
vous 6tes faite, & oü vous reparoltrez 
avec 6cht , quand votre mari vous 
«ura fait lui - tn^me la plus authenti^ 
que r^paration. 

Ma chere soeur , rdf^chissez un tno« 
tnent, & voyez k quels maux vous 
voüs exposei , en perfistant dans vo- 
tre aninrosit^ contre un homme da 
qui d^end votre existence. 11 peuc 
vöus enlever jtisqu'ä la consid^ration, 
si pr^cieuse pour une anie comme la 
vdtf e, Vous 6tes au plus beau de votre 
i^rriere : voulez-vous la finhr dans les 
brmös, ks regrets , Sc j'osc dire^ le 
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^^honneur. La femtne la plus innoH 
cence ne l'esc plus aux y^ux du*pu-> 
blic , dbs que son mari s^vit contre 
eile. Ce pubKc , souvent si injuste , 
devient ^^uitable alors , parce que, 
ne pouvant $cruter le fond des coeurs ^ 
il est Obligo de juger sur les appa- 
rences. 

. Je safe tout cp qye vous avez eu k 
?oufFrir de mqn fr^re. Je eonnois se$ 
emportemeBS , la yioleiice de ses trans- 
ports , & la rage de sa Jalousie; mais 
il a tant souffert lui-m<§niei que ses 
tourmens ont du lui servir de le9ons, 
& dompter son coeur.... qui yous aime 
avec idolätrie. 

Tixcz au moins cei avantage de 
votre soUtude , de voir les choses avec 
plus de saag^froid & sous un jour plus 
vrai. Personne au mo^de nejsait mieu:^ 
que moi , combien vous 6tes honn^e 
& irr^prochable j nms prenez-y gar- 
de : votre formet^ actuelle n'est que 
l!cflfervescence du ^^timent nouvcaa 

M iy 
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qui voüs ocxupe. L'amour , dans une 
ame comme. ki v6rre , ne va poine 
Sans une sorte d*h^rdism^ qui enno- 
blit tout ce qu'il suggere, qui sou- 
tient pour le moment , & peut ^garer 
pour le reste de la vie. Vous avez itn- 
mpl^ au devoir la passion la plus teiv- 
dre , & Torgueil de cetre victoire vous 
tient Heu de taut,.., m^me du bosr 
heur. Aveugle que vous ^tcs ! qui sait 
si vous ne pleurerez pas un jour ce 
qui vous console aujourd'htti. Celui 
que vous aimez est jeune , ardent^ 
jett^dansun tourbillon, oüTinconS'- 
tance est presque de n^cessite. Qui 
sait si, apr^s les premiers regrets de 
votre absenee , il ne sc laissera point 
aller aux s^ductions d'un monde qui 
eorrompt tout ce qui Pappro€he? Qui 
sait si un dtablissement avantageux 
ne Temportera point sur les r^ves af^ 
fiigeants dune passion sans espoir? 

Jene cherche point k vous cffrayer; 
mm U cQurt deja d«s }?^mts qui pour« 



röient donner du poids h mes con- 
seils , si je voulois y croire. Encore un 
coup, cessez de vous faire un Dieu , 
d'un ^tre qui , apr^s tout , n'est qu'un 
homme , c'est - ä - dire toujours ä la 
veille d'^tre infidele. Je vous parle 
avec une Franchise un peu dure ; mais 
je la crois n^cessaire pour fixer votre 
esprit sur les objets qui doivent Tat- 
tacher davantage , & le d^tourner de 
ceux qui vous trompent en vous eni- 
vrant. Rentrez en vous-m^me: don-* 
nez ä votre vertu des motifs aussi 
nobles & plus solides. Mon frere a des 
vices , j'en conviens : tächez de les 
vaincre ä Force de bons proc^d^s , de 
douceur & de moderation. 11 est une 
adresse loqable qui peut suppiger au 
d^Faut de l'attrait , & il est permis 
d'abuser le malade qu'on veut gu^rir. 
Vous ne pouvez aimer celui qui fit si 
long-tems , & qui Fait encore le sup- 
pHce de vos jours , mais vous pouvez 
Je plaindre , ne le point ha'ir * le rar 
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mencr par degrfo , & devenir sa bien- 
fattrice, en vous racqu^rant pöur ami. 

O combien je jouirois de sa f&iciti... 
de la v6tre ! Quelles seroient douces 
les larmes que je röpandrois dans vo- 
tre sein , si je pouvois vous voir unis , 
si je pouvois vous rendre ä la socidc^ , 
pour laquelle vous €us perdus tous 
deux! 

Si vous persistez dans votre r^so- 
lution y mon frere est condamn^ ä une 
vieillesse afFr^use , que vous aurez 
peut-dtre k vous reprocher ; & yous , 
au printems de vos jours , vous perdez 
votre itat , Testime des honndtes gens^ 
les hommages dus k vos charmes , &c 
tout le fruit de vos vertus. Cesc pour 
vous , pour vous seule que j'insiste 
maintenant. Pour briser vos fers , c'est 
k vous -tndme que je m'adresse. Dites 
un mot, ils yont totnber ; vous recotp- 
yrez vosavantages, vous sauvez looa 
malheureux frere , & vous me rendez 
la vie , en assurant le bonheur de la 
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v6tre. Ripondez - moi. Sepanges ä 
mand^ ä TAbbesse qu*il vous permet- 
toit de m'^crire; j'attends votre lettre 
avec la plus vive impatience ; eile d^ 
cidera de votre $ott ; jugez combien 
eile ralnt&essc ! 
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LETTRE XL. 

'De Madame de Senanges , au Com-' 
mandeur. 

v^HER Commandeur, que faime 
votre lettre, & votre procid^ ! il me 
prouve qu'il est encore des ames 
honn^tes. II m'apprend qu*on n'ou- 
blie pas toujours ceux que Tautorit^ 
opprime , & que le sort |)erfecute. 
Cest le frere de M. de Senanges qui 
s'occupe de mes malheurs , qui songe 
ä les terminer ! Tout son sang n^est 
donc point soulev^ cöntre nioi ! Ah ! 
prenez garde ; il finira par vous hair, 
s'il peut se convaincre que vous ne me 
d^testez pas. II voudroit m'enlever Ic 
peu d*amis qui me restent ; il voudroit 
inettre le dernier trait ä mon infor- 
tune , en me fermant tous les coeurs 
qui nue plaignent , & cherchent ä me 
confoler. 
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Dieu ! quelle propofition voüs me 
faites ! vous ne connoissez pas encore 
M. de Senanges , puifque vous me con- 
seillez deretourner avec lui. J'ai ^t^, 
pendant sept ansäen butte aux orages 
de cecte ame inexplicable & f(6roce. 
Les moiens de douceur que vous me 
sugg^rez , je les ai tous employ^s« 
Combien de fois je me suis jert^e k ses 
pieds ! combien de fois je les ai crem- 
p& de mes larmes, pour implorer, 
je ne dis pas , sa justice , ( il n'en con- 
noit point ) mais sa piti^ , sa commi- 
f(fration pour un 6tre qu'il accabloit ^ 
Sans qu*il le mdrität ! II sembloit que 
soncourrouxs'accrut, ä proportion 
de mes efForts & de mes prieres. 

Dispensez - moi de vous raconter 
les extreaiitfe auxquelles il se por- 
toit. En refusant de me r^concilier 
avec lui , ce sont peuN^tre des crimes 
que je lui ^pargne ; ce sont , au moins, 
des cruaut^s inouies & qui surpassenc 
toute expression. 
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Son caracttnpeut changer . . , • 
HOB , Commandeur , non , Jamals ; il 
s'est aigri, avec Tage, II €St> ditea- 
vous, convaincu de mon innocerice...« 
il parolt r^tre. C'^st un pi^gc qu'il 
teßd ä votre cr^dulit^ ; U n'a plus de 
droits surla^mienne, A pdneaurois- 
je consenti, que je verrois toutes^es; 
fureurs se rallumer, & elks acqu^re- 
roient un nouveau degf^ de force ^ 
par la contrainte mSnie de cet instant 
de dissimulacion. Cell: alors que tnes 
JDurs seroient affreux , que mes nuits 
se consumeroient d^ns les sanglots ; 
que tous mes momens seroient mar-* 
qu^s par les horreurs de son despo^ 
tisme. 

Si , dans le tems que mon ame ; 
toute entiere ä la douleur , ignoroic 
jusqu'au nom de l'amour ; si , dans ce 
temSrlä , dis-jfi, il se d^oit de 'mes 
moindres mouvemens , de mts gestes^ 
de mes regards , de mes paroles les 
plus innocentes; que seroit-ce ä pr6 
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«ent que tnon cceur est agit^ par la 
passion la plas vive qu'on ait janiau 
sencie ? II cntendroit mes soupirs l^s 
plus fecrets ; il liroit dans mes yeux 
fexpression involontaire de ixion 
amour ; il interpr^teroit mon silence^ 
souvenc plus passicmnö que les dis* 
cours , & surprendroit , avec une rage 
dont faurois tout k craindre , jus- 
qu*aux myst^res de ma penfi^e. Oui , 
oui , Commandeur , il tne dtvineroit, 
ä touslesinstans du jour; & peut-Scre 
Hioi^m^me n'aurois*je pas la Force dt 
lui rten cacher. 

On peilt abuser le malade qa'on 
veut guirir. Moi , Tabuser , moi! j'ai^ 
merois mieux lui donner mon cceur ä 
d^vorer , <yie de fl^trir ce coeur qu'ä 
n'a jamais connu par Tombre mSme 
de la feinte. Elle me seroit infupporf 
table; la puret6 de Pintention ne Cop- 
rigeroit point ce qu'cHe a dkxltcux 
pour moi , & je serois yraie , düt b 
mort la plus horrible ittt le prix d» 
masiac^rit^! 
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Me yoilä teile que je suis. Plaignesi 
tnes malheurs ; mais respectez mes 
principeSi Apr^s des raifons aussi 
fortes j pourriez-vous encore ni'en- 
gager ä un raccommodement qui ne 
seroit qu'uh pr^texte ä des atrocit^s 
nouvelles. Je le sais bien , & je le 
sens , avec une profonde amertume ^ 
M. de Senanges m'a enley^ la con* 
sid^ration dont je jouissois , & j'ofc 
Je dire , le prix de ma conduite ; il m'a 
6t6, non pas rhbnneur , mais la gloi- 
re ; cetre gloire qui tienc k Topinion ; 
il m'a priv^e de touc , & il me fait pas- 
ser par un tombeau poXir arriver ä un 
autre. Je n'ai plus de relations avec 
les humains ; ils me m^prisent ; ils 
ignorent T^teridue de mon inforcune 
& la Force de mes sacrifices ; mais le 
t^moignage de ma conscience me 
reste.Il me tranquillife ^ il m'aggu^ric 
contre cet opprobre appareht qui 
esc le vice de notre soci6t^ , & non un 
ichatiment qui doive cfFrayer Tinno- 

cence; 



<55ence; on n*est jamais pünie que par 
son coBür j le mien eft pur* 

II existe un mortel qui partagc mes 
äfFectiohs , mes pcines, & mon cou- 
rage ; un seul homme vertueux , qui 
rend justice ä mon honn^tet^ , ( qui 
tn est la victime peut-öfre ; ) voilä 
mon Juge, voilä mon univers. Oui^ 
j'aime, Commandeur , & ctt amout 
est trop nobl6 pour que je rougisse 
d'en faire Faveü. Etois-je donc la^eule 
femme au monde que la nature con- 
damnit ä ne den aimer? On a lirr6 
mon enfance au plus impitoyable des 
i^poux. Je n*ai connu , avec lui , que 
les frdmissemens de la craintc , les 
terreurs de l'antlpathie , & la rigueur 
des devoirs qu'aucun charme n*adou*- 
cissöit. Apr^s cctte dpreuve^pouvan- 
table , j*ai joui d*un moment de über- 
t^: j'ai cru qu'elle ^töit le bien suprfi* 
tne ; j^ai €pms6 tous les plaisirs de U 
dissipation ; j*ai , en quelque sorte ^ 
tffleur^ la surface du bonheur : mais 
JI. Partie. N 



1e calme ob mon ame sommeiUoit ; 
devinc bientdt une langueur penible. 
7'äpp€r9us , ou pluc6t je sentis le vuide 
de ces amusemens frivoles qüi mV 
voient s^duite ; des soupirs , qui n'a- 
voient point d'objet , m'^chappoient 
quelqucfois , & je souhaitois involon- 
tairement de rencorttrer un ^tre ä qui 
je pusse Ics adresser. 

Ils'en pr&enca un qui , comme moi, 
ennuy^ de la pompe & du bruit , aspi- 
roit k la douceur d'un fentiment dans 
lequel il put se recueillir. Je ne sais 
quelle Sympathie , je ne sais quelle 
voix secrette du coeur , nous avertic 
des rapports qui se trouvoient entrfe 
nos deuxames, & les attira Puneit 
Tautre. J'ai rencontr6 chezlui toutce 
que Tamour a d*honn6te, de ddlicat , 
& de gdn^reux ; il ne s'est point effe- 
rouch6 des devoirs que j^avois ä rern- 
plir & auxquels , avant tout , je vou- ^ 
loisÄtre fidele. II s'est soumis auxcoo- 
ditions les plus crueUes qu'on puis^ 



tinposer ä un anumtr& j'ai jugi de sai 
tendresse par te re^pect qu'il avoit 
pöur raa gloire, Son ^ttacJi^ment ti'a 
rien coüt^ k qies principes ; il eft mi 
<rie ; que dis-je l II tn'eft bien plus 
qu*elle J il me read nioö rtialheiür sup* 
portable. Je prononce le nom de ce 
quc f aime VÄc mes peines se cälmenn 

C*cft ä Yous, c'eft aü frere de M» 
de Senange$ que fe fais d<^ pi^reil$ 
j^veuxi jug^zsi je vous eftime; juge« 
8i lüa Confiance est Untiere ^ 6c si ja 
craitts qü'cUe smt jamais tromp^e* 

Ah iCömmätideuf ^ mon chet Com» 
ttändeur^ ne cherchcÄ pöint ä d^- 
truire uti sentiment sans lequel je ne 
serois plus. Tout le monde ä droit 
de m^accablef j de m'accuser*.,. Mon 
honneur est en d^p6t dans le cQHit 
de mon amant. C^est-lä que je n^al 
rien perdu ; c'eft-Iä que je jöius de 
tous mes droits; c'eft-lä que rititi^^t 
1^ plus vif I k que Testime la plus md« 

N ij 



tit^eme d^dommagent des afFronts^ 
de Tünivers ; & vous voudriez me 
feire renoncer ä la seule douceur qui 
me reste l Non , non ; ne Tesp^rez 
pas : gardezrvous decroire aux bruits 
qui se r^pandent ; ils ne peuvenr 6tre 
que faux.... II saic ce que j'ai fait pour 
lüi ; il voit k quels maux je me suis 
expos^e, plutöc que de m'arracher i 
moti amour ; il sait que , dans certe 
solitude, jen'ai d'autres ressources, 
pout exister encore , que de penser 
qu'il m*est fidele. Et il seroit ingrat !.... 
il ne pourroit T^tre , sans devenir Ic 
plus inhumain des hommes ^ sans 
avoir quelques traits de ressemblance 
avec mon pers^cuteur. . 

PourquQi voulez-vous me donner 
des allarmes ? Croyez - vous me gu^- 
rir en m'efFrayant ? liest impossibte 
qu'un coeur comme le mien se d^ta* 
che ; je n'ai donn^ que lui ^ mais je Vü 
donn6 sans r^serve, & la mort viendra 
le glacer^ avanc qu'il SQit volage oa 
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Ihoxns sensible, En me rendant le Che^ 

valier suspect, ne croycz pas nie ra- 
mener k un inari que je ne dois poinc 
hair , mais que je ne puisf aimer , & 
que je ne tromperai janiais. 

MideValois, cet oncle sitendre; 
cet ami si vrai , ce bienfaiteur si g^- 
n^reux , M. de Valois m'a fait les mi- 
nies instances que vous ; mais j'ai vu^ 
aux caracteres efFac^s de sa lettre ^ 
que samain trembloit en les tra^ant, 
&qu'il les avoit mouill^s de pleurs. 
J'äi vu quHl fr^misspit lui-mlme da 
conseilqu'il me donqoit ,& qu1l m'en- 
gageoic ä rentrer en graceavec M. de. 
Senanges , comme on encourage une 
coupable au supplice qu'on lui pti-^ 
pare. 

• M. de Senanges ! son id^e seule 

mefait frissodner. Plut6t ^ plutdt ex- 
pirer millefois, dans cette retraite , 
que de passer mes jours d^plorables 
avec lui ! Ici , du nioins , un regard 
yengeur & formidable ne s'at^ach? 

N iij 



pöint ä töutes mes actions ; h tyran^ 
nie ne s'örend potnr jusqu'aux 6mo- 
tiöns que mon co&ur 6pf ouve. Je puis 
songßr librement ä ce qtie j'aime , je 
pui$ nie reposer k Icisir sür son id^, 
pleurer sür son image ; je puis mV 
bandonner aux d^Ucieüx i^panche- 
mens de Tamiti^. 

Une jcune per^onne qu'un amout 
infortun6 traina dans cctte retraite , 
oü eile va bientdt se Her par des vcEUif , 
a deviii^ mes p^oes , & m'aconfid ses 
fourmens. Noas g^missons ,nous sou-» 
pirofts efisemble , & nous trouvons , 
dans eerte cönfidence intime de nos 
Unalheurs mutuels , !a plus douce des 
cöMolaitiöfts. H^las ! je prie !e ciel 
qu'ij me conserve cette pr^cieuSfr 
$mie; sa santd languissante me fait 
sarts cefii^e trembler pour $es jours , Si 
Je serois au d^sespoir qu'elle me fk 
«Fracht. 

laiSseSÄ-moi ici , puisqüe vous n V 
Ve?! pas d^autre moyen de m'en tir^r 



Poisse seulemenr mon exetnple ötre 
utile ä Celles dont les parens vou- 
droienf forcer rinclination ! Puissd-je 
^re la derniere victime des rioeuds 
mal assortis ; 6c que mes pleurs t\t 
$öicnt pas perjdus pour un sexe trop 
foible, trop opprim^ j & presque tou- 
jours malheureuxl Comblen de fem- 
a\cs y k ma place , se seroient aban-- 
donn^es aux ddsordres les plus exces- 
sifs , & auroient peut-Ätre mixhi leur 
sort , par le scandale de leur foibles- 
ses! ThonneurnVa soutenue, niaisen 
suis-je moins accabl^e? irr^prochable 
ä mes yeux, suis-je moins criminelle 
äux yeqx des autres? mes fers ensontr* 
ils moins pesans? O mon pere, mon 
pere ! si ceux qui ne sont plus pren- 
nent quelque parc aux maux de ceux 
qui habitent ce triste globe , com- 
bieA tu dois souffrir ! combien mes g6 
missemens doivent troubler le calme 
de la tombe o^ tu es renfernid ! Voia 
täiille emprisonn^ j^ayilie aux yeux 
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dela soci^t6, en proie anx fureurs 
d*un barbare. .. . Vois-lä ddchir^e par 
tous'Ies combats de Thonneur le plus 
inflexible contre la passion la plus ar- 
dente. Que dis - je ? oii m^^gar^ - je ? _ 
Vaj.je ne te reproche rien ; tun'as 
point pr^vu les suites de ma com- 
plaisance , & de runion fatale dont ir 
les avantages t'avoient ^bloui ! Au _ Ji 
comble des revers , j'ai du moins la ^^ 
satisfaction de n*avoir jamais inanqu^^S 

au respect que je te devois , & de t'a • 

voir prouv^, par mon obässance ,^cl > 
combien tu ^tois aim^. 

Cher Commundeur , ma lettre est::^* 
couverte de larmes , & je ne sais si^^A 
vous pöurrez la lire. Combien moa^^D 

coßur est oppress^ ! H^las! je vous re 

tnercie de Tintiröt gi&i^reux que vous^^^ 
prenez ä moi ; mais je ne puis vous^^ 
ofFrir que ma reconnoissance. J'atten« — - 
drai que M, de Senanges prenne enfia^ 
pitid de la malheureuse cr^ature qu'il^ 
ne sc lasse point de poursuivrej j'at* 
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tendrai qu'il me permette de retour- 
ner chez Tadorable M. de Valois. Si- 
non je resterai ici , j*y pleurerai , s4I 
le veut, jusqu'ä mon heure supröme, 
qui peut - 6tre ne tardera pas long- 
tems, Vous , cependant , veillez sur 
' les jours de votre frere ; je suis loin 
d*en souhaiter la fin: je desire son 
bonheur , sa tranquillite , duss^- je l'a- 
cheter de la mienne ! Tout ce que je 
vous demande , c'est de solliciter mon 
retour chez mon oncle. Si vous Pob- 
tenez, je vöus devrai plus que la vie, 
& j*emploierai le reste de la mienne ä 
me rendrö digne d'un tel bienfait. 
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LETTRE XLI. 

^ 'De Mad, de Senanges au Chevalien 

C^ H E R amant que je suis heureuse ! 
je viens de vöus faire un sacrifice 
fiouveau; je viens de vous donner une 
preuve nouvelle de mon amour ! J'ai 
tefu une lettre du Commandeur; il 
me propose ma Ubert6 , si je V6ux 
retourner avec M. de Senanges : il 
est sür, dit-il, de le fl^chir : mais 
moi , j*ai fremi de cette propositioft; 
je Tai rejett^e. J'aime niieux g^mir 
quelque tems ici , que d'^tre condam- 
n^e ä ne vous voir jaitiais. Si je me 
reconciliois avec M. de Senanges , 
nous seripns s^par^s pour toujours ; 
ma captivit^ seroit cent fois plus dure 
que Celle oö je languis. Vous nVaimez, 
ie vous adore. On agit pour moi ; 
plusieurs personnes emdk>ient en ma 



favcur tont ce qu'elles ont de credit ; 
peut-iSrre r dussiront-elles ; peut-ötre 
vöus peverrai je encore. Enfin, j'ai le 
plaisir de m'immoler pour vous, & 
c*en est un que voüs dcvcz sentit , 
puisque vous connoissez ramour : Ic 
mien s*augmente ä tous les instans* 
Votre Idee me suit , eile m'enchante ; 
je la porte aux pieds du sanctuaife $ 
vous ^tes le Dieu que j'y implore. 
Mon cülfe tst de ridolätrie , vous la 
m^ritez : que ne puis - je vous dfes-* 
ser d?s autels ! Qut ne puis- je voir 
le monde ä vos pieds, & lui donnef 
Texemple ! 

Combien un sentiment tendre s'ap- 
profondit dans la solitude ! Rien n'y 
distrait Tesprit , tout y parle au 
Coeur ; tout y entretient cette r^verie 
qui reporte Tarne sur les plaisirs pas-» 
sis y Sc lui fait un plaisir encore de sa 
r^flexion sur les maux pr^sents. Oui , 
eher amant ^ out / quand je songe j^ 



vous , votre seule Image r^pand au- 
tour de moi un charme inexprima- 
ble ; je suis heureuse de Texc^s de 
mon amour , & de Tassurance du v6- 
tre: je suis heureuse en d^pit de 
M. de Senanges , de ma prison , de 
ce cloitre formidable & du d^laisse- 
inent de Tunivers. Vous m'aimez , 
vous mele dites, vous m'en donnez 
les preuves les plus tendres : ah ! si je 
pleure , mes larmes n'ont point d'a- 
fhertume. 

Que je ch6ris le bon Rend ! Avec 
quel int^rdt je suis tous sqs travaux ! 
Sa femme ne le quitte pas j eile est 
aussi laborieuse , aussi active que lui ; 
le desir d*aider son niäri lui donne 
des forces ; ils s'aiment , ils ne s'ap- 
pergoivent point de la peine , & je 
suis jalouse de leurs plaisirs. 

Que ne suis- je condamnfe k culti- 
yer moi-m^mc un petit enclos, que 
fhabiterois avec vous ! Combicn ai- 



s^ment alors mes mains s'accoutu*i 
tneroient aux occupations rustiques l 
Jouets d'une pompeuse tyrannie, quc 
de femmes, ainsi que moi, pr^fifrc- 
roient aux palaisoii elles g^missenr^ 
un simple champ oü elles pourroient 
se rendre ä la nature , sentit Tamour 
& fuir ces goüts'd^pravis qulne leuc 
ofFrent pas m^me une fausse image 
du bonheur. 

Voilä plusieurs jours que vous ne 
m'avez ^criti ce soüvenir m'aJfflige 

_ & m'efFraie malgrd moi. Ce cruel 
Commandeur ! ne dit-il pas que vous 

. pöyvez changer ? Vous changer I 
Vöqs ! je vous soup^onnerois d'ua 
Itrime ! touc me rassüre & vous justifie; 
Cesc moi qui suis coupable; il esc 
impossible que vous le deveniez. 
Adieu : je compte ces jours-ci ^crirc 
ä Madame de *** ; je m'y d^termine, 
& je lui dois cette preuvc d'amiri^. 
Je lui donnerai Tadressc de Ren^; 
^ui me remettra sa lettre« Quand ü 
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est absent , sa femme qui est instruite, 
est aussi exacce que lui. A propos # 
eile vous remercie de votre liberal! t^; 
Ken^ en a 6t6 furieux , & Julie a eui 
bien de la peine k ie consoler. 
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LETTRE XLII. 

De Mad. de SenangeS;, au Chevalier: 

i^UELLE nuit! quelle horrible nuit 1 
Le jour lui succede ; mais TefFroi 
xn*en est rest6, monami , que cette 
solitude comqjence a me paroirre 
afFreuse l il me semble que je suis 
seule dans l'univers : il semble que 
toutes les temp^tes sa soient üxics 
sous ce ciel t^n^breux. Cette nuit, 
k travers le murmure des vents & le 
tumulte des airs , j'ai cru entendre 
des soupirs plaintifs & inarticül^s ; je 
me suis lev^e avec^pr^cipitation; je 
ne sais quelle illusion me faisoit re- 
connoitre votre voix dans les sons la- 
mentables qui arrivoient jusqu'a moa 
cceur. J'ouvre la crois^e de ma cham- 
bre , je regarde, j'^coute & m'apper- 
^oisde jtngn «rreur. Mais d'gy yieac 
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suis-]e tourment^e par des r^vcs lu- 
gubres ? D*oii vient qu'ä mon r^veil 
|e verse utte abondance de larmes , 
que rien ne peut tarir ? Pourquoi le 
tJeuil de toute la nature semble-t-il 
m'annoncer quelque d(Ssastre, qui se 
laisse pressentir sans que j'bse Tima* 
giner? 

Je suis rest^e i ma fen^tf e jusqu^au 
lever du jour, les regards üx6s sur la 
place que vous avez. occupde un ins- 
tant, ou sur la'for^t qui est voisine 
de ces Heux , & dont Taspect mdlan- 
cplique entretient mes ennuis. 

J'ai vu Rend sortir de sa cabane ; 
je lui parlois des yeux , & il m'a r^- 
pondu , par un signe de t^te , qu'il 
n*avoit rien ä me remettre. H^las ! 
vous ne m'^crivez plus ! craignez-vous 
d'^tre d^couvert ? Est - ce que vous 
in'abandonnez ? M*aimeriez - yous 
moins, depuis que je suis bien mal« 
heureuse , & que je le suis pour yoqs } 
Pwdowiez^ pa^donnez : je souffre,' je 

VOII3 
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yoüs le dis : ä qui me pläihdrois-je] 
si ce n'est pas ä vous ? /'espei?« 
que j'aurai de vös nouvellcs aajour-^ 
d'huh Qwe les hcures Sont longues 
ici ! vous s^ul pouvez les abr^cn Je 
d^pends de vous seul ; un möc , & 
ma tristesse s*^vanouit. Je söuffre 
trop , pour que vous n^gligiez les oc- 
casions de me conioler. £21 lettre que 
le Gomtmndeur m'a ^crite me d^ses- 
pere. II CQürt des bruits , dit- il , qui 
pourroient donner du poids ä ses 
Conseils, Ah^ Dieu ! eh ! quels sont 
donc ces bruits > Jejue forge mille 
chimeres ; je me livre ämes.terreurs , 
& m*allarme sans pouvoir vous accu- 
ser. H^Ias ! prenez pitiö de ma Situa- 
tion^ eile est assez cruelle, sans que 
votre silence ajoute k son horreun 
Mon ami , dans le monde entier, ja 
n*ai plus que vous. Dites, que voulez- 
vous que je devienne , si vous m*6tea: 
votre coeur. Vous devez savoir que 
la vie ne me seroit rien sans votre 
IL Partie. O 
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aflsoüir. Adieu.,., adieu , Je n^o$e röui 
dire ä quel exc^s je m*inquiete ; ]6 
crains de vous accabler da jfärdeau de 
mcs peines. Y seriez-vous moiDS seib^ 
6&le ?..• Ai- je touc perdu ) 
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EIL L ET 

^ 2}u Baron au ChevalUn 

V2.u*EST-€l donc , ChQTs^lkt , 
qüe le bruic qui se r^pand dans Paris ) 
Vous i^pousez , dit - on , la Baronne 
de * * * ; je vous estime trop pour te 
croire ; mais prenez garde que ce bruic 
ne vienne aux oreilles de Madame de 
Senaoges : ii porteroit la mor c dans 
son ocEUr. 

H y a un siede que je n'ai efitendu 
j^arler de vous ; quelle est la cause de 
votre silence ? J^ai re9u une ripome 
it Senanges. Le malheureux ! il es;t 
impossibie de le d^artner. T^cris tous 
fcs jours vingt lettrcs ; je presse , je 
^Iticire : la Mar^hale agit j je n'ai 
pas un momenc de repos , & je seroii 
bieaföch6 d'itre tranqullle. Adieu. 

-.., .' ■■ ^ . 
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LETTRE XLIII. 
De Mad. de Senanges, au Chevalien 

V o u s me restez seul dans Tuni« 
yers , & vqus m'abandonnez k niest 
incercinides ! trois lereres sans r^pon- 
scs ! H^Ias ! je ne connoissois pas le 
doute , que son suppüce est horri- 
ble L . . Moi douter l dout;er de votrc 
amour ; ah ! pardonnez > je suis injuste; 
Pardonnez, eher amant, je connois 
votre cceur ; le soupgon n'approche 
pas du mien. . . D'oü vient donc que 
mes larmes coulent ? . . que signifient 
vörre silence & ces pressentimens qui 
in*^pouvantent... ah ! je les rejerte, O 
ciel ! j'ai pu m'y arrfiter ! Vos affaires , 
des voyages k la Cour , les devoirs de 
votre place , que sais-je enfin? ... il 
vous a ^t^ impossible de m'^crire^ 
puisque vous ne Tavez pas fair,... On 
m'apporte un? lettre de M, de Va- 



lois. . . . Dieu ! il me mande. . . ai - fe 
bien lu?.., quelle afFreuse nouvelle! . . • 
le bruit court que vous ^pousez la Ba- 
rönne de * * * ; mon oncle semble le 
croire , mon onele pr^tend. . . on Vz 
trompd ; mais on n'abuse point une 
amante.,.. Ne craignez pas que je vous 
accüse , je suis trop malheureuse pout 
fie pas compter sur vous. Rien ne 
peut älterer ma confiance. •. cepen- 
dant. . . ..ah! sii . , votre changement 
seroit pour moi la morr ,& pour vous 
le regret de toute la vie, . • Non , je ne 
me fixe point ä cette insupportable 
id^e. Ecrivez , dcrivez - moi : dites- 
moi ce que je souhaite , ce que je 
sais ; dites-moi que vous m*aimerez 
toujours, que cela seul est vrai; que le 
reste. . . Ah! mon ami , quelle impos- 
ture ! encore une fois je n'y crois pas».. 
je vous adore ... je suis aim^e. 

O uj 
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LETTRE XLIV. 

JDe Madame d^Ercy , ä V Abbesse da 
Ceuvent de"^*"^. 



M 



L de Senai:^es vous recommaode^ 
ßia chere cousine , de veiller phis qu© 
jamais surtous les pas^tous lesmou-f' 
vemens , teures les d^arches de sa 
femme, . • • Eh Wien ! ditesf-moi ; com-» 
n^nt s'accönimode-t-^Ue de sa sott- 
tude? est-i^Ue bkn chang6&? U seroie 
Strange qu'^le fie le fiiiC ^s. Je sms 
bien , pour moi^ que, sH*of! irfenftr- 
moic, ieserois bient^tlaide, i faim 
peur. Comi«eiKe-t-elte i T^re ua 
peu ? Ecrtvez-moi ce qui ea est , les 
snoifidres demils nie semblent mt^* 
ressants. . . . quand iis itie viennent tio 
vous, Je n'ai point de nouvelles ii 
vous mander , si ce n'est le manage 
du Chevalier de Versenai , avec la 
ioUe Baronne de * * * , jeune veuvo 



d^uti homme de qualiti , tf is-fötfe k 
la viUe , & tres - puissante ä la cöiir. 
Adieu , ma chere cousine ^ j'irai vous 
voir incessamment ; j'ai grand besoin 
de Yos con^dijs«, 
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LETTRE XLV. 

DeMad. de Senanges^ au Chevalier. 

Jrk H ! pourqüoi me rappeller au 
jour?. . . Julie, raä Julie , si mon sort 
te touche j laisse - moi mourir. Oui , 
j'abhorre tts funcstes secours, Tes 
soins > ta piti^ iti^me , tout m'est un 
supplice... . 

II est vrai , it est possible ! . . . ; 

vous m'avez tromp& , vous ! 

La bonne-foi n'habite donc paint sur 
la terre ! je n'ai que Tespoir de rentrer 
dans son sein. Vous le voulez , vous 
in*y condamnez ; vous ne me laissez 
que cet asyle ! je ne le voulois pas 
croire. Üne Religieuse qui m'a tou- 
jours marqu^ plüs d'affection que les 
autres , vient de me faire parc d'un 
billet de sonfrere; je vous Tenvoie. 
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BILL ET 

Du Comtc de***ä sa säuft R^^i' 
gieuseau couventde ***. 
T > 

»>•/ E vous apprends ^ ma scewr , U mariage de 
w la Baronne de * * * ^ notre parente , avcc U 
'»i Chevalier de Versenai , qul est deja tres" 
.^ avaTici , dit-on , & fait pour aller ä tout. 11 
M avoit üne grande passion dans le cxurpour 
^ une certainefemme qu'on a enlevee^ & qui est , 
» je crois , dans votre Couvent; mais les charmes 
« & le credit de la Baronne ont tout eclipsi ; 
M le Roi mime desire ce mariage , b le Cheva-- 
9i lierparoit enchanti d* un etablissement qui lui 
'»5 promet la plus haute faveur, Comme je cori" 
*> nois tint^rit que vous prene^ a tout ce qui 
31 nous arrive , je me suis hat i de vous instruire 
9» d*un Mnement , dont toute jiotre famille pa- 
9» roit tres-satisfaite» 

• Et la cruelle pense m'avoir servie !•.. 
O ciel ! . ; . les bruits du public arrivis 
jusqu'ä M^ de Valois, qui est mainte- 
nant k cinquante Heues de Paris ; ccux 
que TAbbesse a r^pandus dans le cou- 
vent ; mes pressentimens afFreux , 
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tout ce que votre silence m'annon- 
9oir, tout est cönfirmdS/e regrette 
yäsqti'^ux tourniens de mon ixiccttir 
de!.. C'en est fiiit: mes yeux s*ou- 
vrent ä la profondeur de Tabime oü 
vous m'avez entrain^e... je neTapper- 
cevois pas : les fers , Topprobre ^ la 
prison , tant de peines endur^es pour 
vous j je les aurois ch^ries jusqu'ä mon 
dernier jour : plus mon sort avoif 
d'horreor , plus je me croyois sure 
de votre foi. Je d^daignois Topinion 
des hommes ; j'aurois, dans mon d^* 
lire, j'aurois brav^ la vengeance Ce- 
leste : ma r^compense , ma gloire 
^toient dans votre caur. Que m'^oit 
Pestimc des autres ? j^avois la vAtre t 
mais aujourd'hui , que me reste-t-il f 
dites, ai^ je, dans runivers, ai-fe ufi 
seul appui? tomberai-je aux pieds d^ij^ 
Dieu que j'offense , h^las ! que j'ol&n*^ 
serai toujours , pqisque je ne cessef al 
jaipais de vous nmcfi Porterai-je k 
^. Kte Senanges le «penar de vo«s 



k 



tvoir mü cocitm , des mseux cofQpi^ 
btes , un ccEur d6sespit6 , Sc donc l6 
dernier battetnenc sera pöur vous? 
Soutiendrai-je ia prfocnce d'un hom-* 
tne qui m'a soup^onn^ , d'uui public 
qui me möprise ? Suis-je digne encore 
de mcs amis ? je les ai qukt^ pour 
rous; jamais, JHnais. je ne les rever-* 
ra|. Cest dans l'afoandon de routce 
qui in*es€ eher , qoe je finirai meS 
jours, ces jours que je vous avois con- 
sacr^s , & que vous m'avez rendus 
6pooventables l Vous liie plaindriez , 
aruel , vous me plaindriez , si vous 
aviez un cx»ur. Combäen nies maux 
se multfplient ! votre crime me rend 
pr^sens tous ceux que j'ai soufFerts ; 
ürem^sous mes yeux, avec plus de 
fyro^ encore , le spectacle funebre 
doAt ils o»t it^ les t^moins. 

ii6fais ! datis ce s^jour funeste , j'a- 
vois tröüv^ unc amie. I.*attrait qui 
eniponre fun vers Tautre deux mal- 
tuwwK , k cap port de nßs situations^ 
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celui de nos sentimens, rout nous 
avott rapprocWes; je goütois une sc- 
crette douceur ä m'alHiger avec eile , 
8c de SQS peines & des miennes. Eh 
bien ! j*en suis priv^e pour toujours \ 
eile m'a 6t6 ravie, Tinfortunfe l eile 
esp^roit trouver le repos aux pieds 
4es autels ; tromp^e jusques dans cet 
espoir, eile n*y trouva qiv rimage 
du perfide qui I'avoit abandonn^e. La 
retraite ^ l'exeniple , les aust^rit^s, 
rien ne put Saliner sa douleur; ramiti6 
ni^me ne put Tadouxrir ; son ame 
^toit mortellement blessde. Victime 
d'une passion pay^e d^ la plus noire 
ingratitude^ je Tai vue consum^e de 
chagrii> , s'i^reindre dans, les pleurs : 
je n'en versois que sur eile. : . alors je 
m^applaudissois de vous aimer. JeTai 
vue mouriF d^ns nies bras qui es- 
sayoient , en la serrant , de la retcnir 
ä la vie. J'ai vu tomher , j'ai recueilli 
Sa derniere lärme ; eile ^toit encore 
pour ramour.«.. pour le barbare que 
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la beaut^ , la candeur , la vertu ne pu- 
tcnt enchaJner. Elle est mortc erf 
pronoh9ant son nom, en demandant 
au ciel de veiller k sön bönhcur. Je 
ft*oublierai jamais Ic regard tendre Sc 
prolong^ , qu'avant d'expirer eile a 
fttti sur moi ; ce regard lugubre s'est 
fix^ sur mon coeür , il n'en sort point ; 
ü sembloit m'avertir que, trahie com- 
me eljfe, j'irois bientöt la rejoindre..... 
c'est le voBU que je pörte sur sa tom- 
be? . . . Amie trop malheurduse , toi i 
si ^gne d'un autresorr, toi que j'ai 
perdue, sans doute parce que tum'ai- 
ittois , parce que tu me consolois , & 
que je suis n^e pour soufFrir ! . . . Je te* 
regretterai toujours ! ' 

Mais , quoi ! eile a fini desabüsfe; 
& je la pleure ! II faut la suivre. • . il 
est doncun port assur^ cöntre vöus..J 
il en est un ! il est un termie au mal- 
heur , & i'y touche. . . Je ne me con-* 
nois plus; rien n'egale Ic d^sordfd 
& r^garement oh je suis s ma gloire 



DH^fflCi tpA Ta empört^ sor tiioii 
tmour , sur vous !.,. Oui , je hdit&Wf 
& je voudrois vous en avt>ir fäit le sa^ 
crifice , pour que voüi fussiez plut 
coupable... Pardonnez» gratid Dieu ! 
cet dan criminell involontaire Si 
proniptemenr d^avou^ : niais pour 
m*Ätre immoWe au devoir , cn suis-jA 
jnoins punie ? . . . Qui , moi ! j'oserois 
me croire innöcemeJ... h^Ias ! je suis 
au pouvoir dun cruel; je brüle pour. 
un autre !.. Cest le plus mhutnain des 
deux qi}i est ador^. Je.n^i^rite mod 
sorc. .. . ^coutez. . \ . . 

Dans ces instans afFreur ,. je n^äi 
plus^ rien ji cacher. J'ai perdu vocf^ 
CGBur ; croyez-vous que je vtuille d* 
votre estfme ? Quatid je faisois couler 
yos larmes , quand je vous r^sistots ; 
savez - vous que je partageofe V4)$ 
voeux?M. Oubliez ce qüe je vtens dd 
vous dire; oubliez tant d'abaisse-^ 
9^nty de foiUetse. . .• . jusqu'ä mon 
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ö cid ! tandis que je meürs-dÄfes4 
p6r6c , "vous vous enirrez d'amouf ^u* 
f)rös d*üne autre! Vöus vöüs occli|)e4 
des projets de votre ambttion/fe 06 
que je soufFre est peut-^tre une jouis- 
sance pour vous deux ! Mais quelle 
ame seroit assez dure pour vouloir 
d'un tel hommage? Elle ignore, sans 
doure, ce qu'elle nie coörc; puisse- 
t-elle nt le jainais ^pröuv^r ! Vos 
Icrtr^s^ votre portrait , je vais m'en 
S(f partir ; je ne vous suis plus rfen ; je 
ne vcux rieo de voüs. Ah ! si en les 
^loignant d6xßoi , je pou^ois parve- 
nir k vous oubKtf!>:. ..Tu le vou- 
drois , ingrat ! tu es capable de m*en- 
vier jusqu*au plaisir de mourir pour 
toi ! 

Recevez du moins , sans aversion, 
cette lettre tremp^e de mes larmes , 
la derniere que je vous &rirai. Jouis- 
sez de tous les biens dont rous me 
privez ; ces caracteres que ma maixi 
trace avec peine, vous neles reyerrez 



plus vous Tavez voulu, .. . vous 

allez Stre h, une autre ! . . . . Ne me 
r^pondez pas.... vivez aussi fortun^ j 
que j'ai v^cu nüs^rable. 




LETTRE 
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LE TT RE XLVI. 

'l>e Mdd. dt Senaiiges^ d son amitk 

AH! trioti amie, ttiä tendre aniie^ 
souhatrez«moi la mof c ; je n'ai plus ä 
attendre qü^elle* L'aurieÄ - vous cru >^ 
fturiez-vous seulement os^ fimaginer ? 
ll m'abandonne ; il se marie ! il m*a, 
fiien^e dans rablme, il m*y laisse ! il 
insulte ä mes kri^ies ! Qu'ai-je donc 
im^.. que i'adorer? JHeureuse pu mal-^ 
heuf euse ä son grd ^ je ne connoisso|s 
que lui dans Tunivers: la pauvrey^^ 
Ja misere ^ i'abaissement , si j'y eus^e 
€i6 r^uite poür lui > je ks aurois pr(^-i 
{iv€s ä rempire du monde ^ dont je 
n'aurois voulu que pour le mettrcf ä 
^eSvpiedSi que pour vi vre spus ses loixi 
II ^pic niQn bonheu^ ^ je ne faisQi$ 
d^. vceux que pouir.le sien : & voilä 
|a femme qu*il trahit , qu*il d^daigrie^ 
Qu'il oublieL... Prenez pitie d^une 
IL PartU. P 
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infiartun^e cn pleurs ; qui ne tient plud 
ä rien, qui se yoit d^laiss^e de toutes 
parts, & qui , respirant encore, sent 
d'avance les horreurs du ntJant. C'est 
mon dernier soupir que je vous en- 
voie. Encore un coqp!, w tat plaignea 
pas de mourir; plaignez-moi d^aimer^ 
plaignez-moi dldolätrer Tingrat qui 
me tue: il est le seul homme, le seul... 
qu'on ait jamais aimd ä cet exces ! en 
finissant ä tout , je ne tn'arracherai 
qu'ä lui. Jugez de mon ögarement ! 
je viens d'^pprendre que M. de SenatK- 
ges a fait ä la chasse , une chüte^ 
qu'on m'assure ^tre fort dängereuse. 
Et ce n'est pas lui qui m*occüpe ! 
Combien je suis coupable t tout bar-* 
bare qu'il fut, il est mon ^poux ; je 
doisleplaindre, jedois tremblerpouf 
lui ; je dois oublier tout , puisque se^ 
jours sont e» danger. Ah ! je fr6mis 
de moi-mÄme, ma foiblesse riiMpou- 
vante, & mei remords ne servent 
qu'ä Taugmenter...^. Crucl atnantl 
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föm^ k präsent: de rous les maux quj^ • 
tu m'a ftits ! ce souvenir m*arrache 
des cris. .... qu'alJez-vous penser dp 
tnoi ? Dites , dites que vous m'aimefj 
toujours, que vous ne nie meprisez 
pas ! J*ai besoin de cette assurance..,. 
fe robticndrai. Je ne doute pas de 
voere coeur , il connojt le mkn. Vous 
savez rrop , si j'ai jamais m6nt6 Top- 
probredont je suis couverte, les cha- 
grins qui ont fl^rri mes jours , & le 
coup qui les termine. L'espoir de la 
faveuf ,uö vil jnotif d'ambitloj^; voilä 
donc ce qui m'enleve ce que j*aJrne!.,. 
Cette ^ondmtt e§£ si atroce^ qu*il y a 
des momens oü je ne puis le croire 
coupable ; mais les bruits qui oiit ' 
couru , que M. de Valois m'a mandfo , 
qui sont parvenus jusqu'ä TAbbesse 
de ce couvent ; le biller^, Todieux bil- 
let que j'ai lu... tout d^pose contre lui. 
San crime n*est <]ue trop av^re. Ce- 
pendant j'ai envoyö k Paris le Jardi- 
nier de la maison ; on Ta laissö aller : 



M est parti sous le pr^textc qull voa- 
loit voir son pere qui est infirmc & 
xiiourant: il doit s'informer de tout. Je 
rattends,. . je mc meurs; son retour 
d^cidera de mon sort... Ma main s'af- 
foiblir, mes yeüx s'obscurcissend 
mon amie , je n'ai quela Force de vous 
dire un adieu. . . sans doute ^terneL 




fug) 



LETTRE XLVIL 

De Madame rfe *** , ti Madame df 
-Senanges , son amie. 

JCi s T - c E bien vous ?... est ce vous 
qui m'&rivez ? Que ces caracceres me 
sont pröcieux ! votre main les a tra- 
eis : votre aine y respire , la mienne 
s'y attache , mes pleurs les arrosent ; 
je les recueille dans mon sein ; jc-ne 
veux plus m'en s6parer. Oh! que vous 
me connoissez bien ! que vous m'avez 
bien jug6e ! oui, oui; je vous aime ^ 
je vous estime toujours. Les actes de 
despotisme & de violence sont des 
preuves contre la sensibilit^ des hom- 
imes, & non contre la vertu des fem- 
mes. Votre lettre m'a p^n^tr^e de 
douleur & d'adniiration. Quelle g^n6- 
rosit^ dans les reproches que vous 
vous faites , au sujet de M. de Senanr 
ges I vous le plaignez, & je vous ap- 

Püj 



proave: mais votrc honn^tet^ Fac- 
cuse ; & c*est le ciel qui le punir. .... 
Reveiions ä Tobjet qui vous est eher ^ 
qui voüs adore , que vous soup9on- 
nez, & qui sürement ne Ta pas m^- 
rit^. Non, il est impossiblc que le 
Chevalier deVersenai soit coupablc 
d'un crime ; il est impossible qu*uft 
miserable intör^t d'ambirion ait avili 
ion ame , d^naturd son caractere ; ort 
<ie change point ainsi. Revenez ä vous; 
voös n'ÄteS point trahie , vous €tes 
encore aim& , vous le serez toujours. 
Dans lä^öKtude, rimagination s'efFa- 
rouche ais6ment , & le caractere de 
rinfortune est de saisir les sujets de 
chagrin bien plus avidetnent que les 
motift de consolation. Croyez-moi ; 
le retour de rhomme que vous avezs 
fcnvoye dissipera vos inquidtudes. Je 
r^ponds du Chevalier ; autant je m'en 
suis d^fi^ autrefois, autant jerestirhe 
au]ourd*hui. Vous voilä donc separ^e 
de la nature entiere ^ loiadHine soci^td 
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dont vom idtz les d^lices , loin d'up 

monde ä qui Ton vous proposoit paur 
modele ! Une terre atide , un horison 
borri6, voilä ce qui s*ofFre ä vos re- 
gätds ! & riioins v.os yeox parcourent 
dTespace , plös vous vous perdez dans 
le vague de vos id^es. Au nom de 
mes pleufs, tächez de leur cotiimati- 
der: que he puis-je aller vous consoler 
moi-mÄme! Quelle prison devroit etre 
inaccesisible ä l'amiti^ ? Si la tnienne 
vous est chere, recevez-en le tendre 
tdmoignage : puisse-t-il adoucir vos 
maux ! combien leur souvenir m'af* 
flige ! combien je vous regrette ! quel 
vuide vous laiSsez dani ma vie ! que 
«ont devenus nos entretiens si ten- 
dres ., ces öpartchemens si vrais , oii se 
d^ployoient ^oür nous tous les Char- 
mes de la confiance , tous les tr^sors 
de la douce intimit6 1 Quand le bon- 
heur est perdu , que les Souvenirs en 
sont amers ! Je suis encore ä la cam- 
pagne ; je crains de retourner ä Paris ; 

Piv 



jje crains de voir tous les Keux qui mc 
retraceront votre imagfe. . . . . Adku , 
ma tendre amie ! j'espere , j*ai un pres- 
sentiment que vos mauxfinironc bien- 
tot. Le Chevalier n'est point ingrat; 
j'en suis süre , je voüs le r^pete : le 
phantöme n'est que dans votre esprit ; 
c'est k votre coeür ä le combattre. Si 
vous le pouvez , ^crivez-moi; ne crai-* 
gnez point de me parier de vos pei-* 
nes ; j'aurois taiit de plaisirii les par*« 
tager! 




i 
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lettr:^ xlviii. 

De Mad.de Senanges au Chevalien 

Jlv e n i ue revient point! Vous ne 
daignez pas inÄme m'assurer de votre 
iticonstance... Ah! le coup est port^... 
A Theure oü je vous ^cris , vous hts 
aux pieds de votre maitresse : ofFrez-7 
lui ma douleur; ofFrez-lui ma vie ; eile 
ne^tra pas longue. Oui, je suis süre j> 
ingrat , que tu hie verf ois expirer plu-» 
t6t que d'y renoncer , & que tu ne re-» 
cueillerois mes derniers soupir^, que 
pour la joie de les porter ä ma rivale. 
Tu pleureras un jour le coeur que tu 
d^chires. • . . Non ; ne versez point de 
larmes , n'en versez jamais ; laissez- 
moi pleurer seule Terreur que j'ado- 
rois, Tamant que j'ai mal connu, que, 
j'ai tröp aim^. ... Cette femme que 
yous me pr^f(£rez est sans doute plu$ 
l^elle que moi; mais a-c-elle plus fa^ 
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ppof vous ? Est-ce donc mon infbr-- 
tun€ qui l'embellit? Sont-ce mes tour- 
menS cjui assurent sön tricfmphe ? Ne 
devoir qu'ä vous tous les chagrins qui 
m'accablent , est-ce un titre pour en 
fifire abandontiiJe? Je suis loin de vous 
teprocher mes sacrifices. Haie , md- 
pris^e de l'univers , si j'expirois entre 
Vos bras , si mon amant m*6toit fi- 
dele; & l'univers, & les furears d'un 
^poüx , & Üavilissement tn6mc , rieii 
»e m*emp6cheroit de b^nir mon 

sort Ah ! puisque vou5 n^itiez pas 

Pdtre sensible que le ciel devoit au 
toeur le plus tendf fe ; pourquöi vous 
ai-je connu? N*^toir-ce que pöür rem- 
plxT mes jours d^amertume , que Vdus 
vous ötes fait adorer ? L'artiiti^ de 
quelques personnes , Testime de töu- 
tes , rind^pendance qui m'^toit chefe, 
et la paix de räftie ; voilä ee que j'au- 
fois dÄ consei-vör : cepcndant^ vous 
le savez , en vous immolant tout ^ 
4«'ai - je f egrett^ ? Peines , Wime , 



danger, rien ne m'arr^toitJ je necoiW 
noisSois que la crainte de yous perdre. 
Avez -vous ignot6 une seule de mes 
^^marches ? Une autre id^e qüe la 
vdtre m'occüf)a t-elle jämais > Gom- 
bien de fais , d^testänt le joug des 
biefls^ances & des pröjüg^s , & tout 
et qui m'endhainöit , j'ai enviö F^tat 
le plus obscur , j^ai souhait^ d'ßtfe 
rgnor^e de tous , de ne fixer Tatten- 
tion de personne , & d'habiter une 
Cabane , oü ne voyant , ne recevatit 
<quö vous, feusse ^td trop heureuse!... 
H^Ias ! vous avei tout oubl^^ ! Que 
ma Situation est horrible! II est trois 
heures apres minuit : je suis seule; le 
silence effrayant de ces lieux m'aban- 
donne k l'horreur de mes r^flexions : 
Uli abatteitient morne a succ^d^ au 
dechirentent d'uflfe ame dfeesp^r^e ; 
je ne sens , je ne distingue rien ; mtt 
yeux sont fixes^ & ne voient plus j je 
n'ai point d'id^es, pöint de mouve- 
niens : la lampe ä la lueur de laquelle 



je vous ^cris va s'^ceindre; je vais me, 
retrouver dans les t^nebres;je n'as- 
pire plus qu'apr&s Celles du tombeau » 
& j'aurais döja termin6 ma vie , si je 
ppuvois cesser d^tre , sans cesser de 
yous aimer. Mon sentiment m'attache 
k madouleur : mais il esr tems, grand 
Dieu , que vous me d^livriez d'une 
existence importune & d^testec. Je 
finirai jeune ma carriere, & je la fi- 
nirai avec joie, si vous vivez heureüx* 
Heureux , vous ! . . non , cruel , ne Tes- 
p^rez pas. Quand je ne serai plus ^ 
quand yous aurez perdu I'amante la 
plus vraie , quand un sommeil ^tcrnel 
aura ferm^ h la lumiere des yeux qui 
ne s'ouvroient qu'ä vous ; quand le 
coeur ob vous r^gnez ne sentira plus 
Tamour ni le malheur ; vous le regr^t« 
terez, & ne le rctrouverez jamais»^ ^ . , 
Adieu. 
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LETTRE L. 

'De Dumont , d Mad. dt Senanges» 

Madame la Vicomtesse ^ 

V^ ' K s T par Tordre de mon maltre 
tjue je prends la libert^ de vous ^crire; 
il est d'une si grande foiblesse , quHI 
lui est impossible de tenir une plume 
& de s'en servir, J'ai eu Timprudence 
de lui dire , ce ihatin y que Ren^ ^oic 
lä , & qu'il venoit de votre part ; il m'a 
ordonn^ de Tintroduire. A peine Pa- 
t il apper^u , qu'il a jett^ uircri de 
joie , & fait un bond dans son lir. 
Ren6 s'est approcW , & M. le Che- 
valier Ta tenu embrass^ pendant un 
quarc - d'heure. IIs pleuroient tous 
deux; & je suis encore attendri , seu- 
lemenr d'y songer. Ren^ m'a demand^ 
s*il ^roir vrai que M. le Chevalier allät 
sc mariejrC Je vous assure^ Madame 



U Vicomtesse , qu'il n 'eo,a jamai$ 4(6 
question. Pendant tout le tems de sa 
maladie , mon pauvre makre n'a 6t6 
occup^ que de vojus ; dans son-trans- 
port, il ne faisoit que prononcer vo- 
tre nom. Je n'fli pas o&^.lui «met- 
tre vos lettres , parce que j'ai craint , 
Madanie hVicortitts^ , que ceia ne 
lui fit une r^volution. 11 fl'-est pas ^n^ 
core hors de daoger / & yaimtaois 
roieux mourirque dfilc perdre. Je ine 
lui äi pas dit le sujet dti voyag^ dfe 
Ren6 j^aicraintdeloidonnerdieriii^ 
qui&ude. P'abord qk'il serä en^rat 
<ie tire / Madame la Vicomcesse , yt 
lui remettrai vos letdresu L'apparition 
de Ren^ lui a jdooir6 tatat de >pl^isir^ 
qu^il en est plu? maiatte aujpurcKhuii 
xnais j'iespere , qu'iiTöc ruide duiiikl', 
11 ira de inieux jen rnieux.... J'ai Fboor 
neur d'^tre , dans ceöß csfijJrancö ; 
Madame la Vicomte^^e, avec le pitt^ 
profiwüdrespect. 

-^Votre tHs^hurrihte , &c: 
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L E T T R E LI. 

DtMad. de Senanges au Chevalier. 

\^ u E de coups accablants viennent 
frapper mon ccEur I comment ai-je pu 
y sürvivre ! vous ^riez malade , expi-* 
rant. . . . peut-Ätre , h^las! vous T^tes 
encore , & je vous ai soup^onnö de la 
plus noire trahison ! je ne fais qüc 
changer de supplice. . . . Me faudra- 
t-ütoujours trembler? Vousqui m^- 
ritiez une maitresse plus confiante : 
vous que j'ai offens6 , recevez mes 
larmes , mon repentir ; j*ai expi6 mon 
injustice. Vjous m*avez pardonnö, j'en 
suis süre ; mais moi , croyez - vous 
que je me^pardonne jamais. Je meurs 
si je n*ai pas de meilleures nou- 
velles. Vivez , fut - ce m^me pour 
me hair , vivez pour une autre , s'il le 
faut ! . . . . plutöt expirer de vorre in- 
consrance que de votre perre ! Je suis 
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Cpmnie une folle^ comme une insenn 
s6e. • • . cette maison de silence 6i de 
paix retentit de mes g^missemens. 
Prostern^e aux pieds des aucels , je 
vous demande ä un Dieu que J'ai trop 
oubli^. . . pourroit-il ne pas vous ren- 
dre ä mes vcbux? J'ai assez souffert; 
il est tems enfin que j'^prouve sabon-* 
t6. Ah ! si vous saviez dans quel mo* 
xnent votre coupable amante ne rin-* 
voque. . . . que pour vous ! M. de Se- 
nanges est ä rextr^mit^. O ciel! ..^ 
conserveaussi mon barbare ^poux,..* 
ne prends que moi pour victime l 
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B J L L E T 

De M. de Senanges , d Madame de^ 
Senanges. 

J: £UT-i:TRE ne serai-Je plus quand 
yous recevrez ma lettre. Je b^nis mon 
tr^pas ; il termine vos maux» Tout 
Votre crime est de n*avoir pu m'ai- 
mer; tout mon malhcur ^ de n'avoir 
pu supporter votre haine. J'avois de 
Temportement ä proportion de votre 
ifldiiF^rence ; la nature nous justifie 
tous dcux. Elle m'absoud en vous di^- 
Kvrantde moi. Je me ranime pour 
vpus rendre justice. J'emploie mes 
derniers soupirs ä solliciter la fin de 
Yotre servitude. Puissent cesmots, 
tracds de ma main mourante , d^po- 
ser contre votre tyran , & vous servir 
d'apologje ! Tous mes vices venoienc 
de la chaleur de mon sang. . . la morc 
lesglace.... je redeviens vertueux. 

II. Partie. Q 
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LETTRE LH. 

Du Chevalier^ dMad. de Senanges. 

iVl Ol infidefe ! vous Tävez pu penser t 
vous avez pir croire ce qu'on voüS * 
Ä:rit!.Je vous Tavouä ; on fti-ap^&s'-^ 
senti sur ce mariage; fai frört* qöäädf 
ön m*en a parl^; voüä coriimfe f ai tiS^ 
pondu. Ah ! Dicu l rämbkiöti stüikMt 
pu nie changer k ce pöitit t poür ctfl^ 
rir apres la feveur , je me serois reodtf 
coupabfe de la plus nbire ingj^ititudb 5 
JT'aurois perdü votre eoeur , v^ proßrö 
estime, tout ce que j'aime, tbut c^ 
qui m'attache ä lä vte f Cx^üellg ! en li^ 
sant vosletrres, j-ai cruquePofiibw 
de la mort venoit encore rä'6toVeIö|P-J 
per : dies ne contiennerit pas ürt tOX 
qui n^ait ^te tremp^ de mes \^tm&i^ 
Ainsi donc , innoceht ou cöiipatiley 
^ je cause toujours vos pelnes! le SMiJ 
me plonge ä denn dkns le tombeau ^ 



B'vni iöti^fb'fti cjiie ^6ß tfafiiHez päJ 
afe mhir; & qu^n nibble ittipössU 

Objet ahitjüB de iififes ^ehs^eS , dÜ 
f ous riieS Vtetti , de tbias nies sfiliti- 
niferiS ; ijufe vpffe cfc^itf tne vefi^e d8 
nii-ifiSiTie ! le sih$ c^i b'Mle ään^ m^l^ 
▼emes ^drr^tcräit ; s1 vbii^ ces^ieif ^ 

sdupgbhhe!^. 

Perrdäti? ibvit le cbbfi dH ifiS MW 
afe", ifbtfe ia^6; vbtre s^Üle idie äf 

BBh ^tiie iibkhdSiiMi Äbri at^^SJ.ä If 
"a6äfeur, tJÖüHtrd i^löi ei?HfeB ä^ f'ä:.- 
ÄrtÄr. Dani le tf^lire ^i iii%Ubii ■; 
e6mi ^bos qtSfe f'ip^eta , <^e j8 
f b>'dis^ sani^ ces^^i tiht6i feÜi'b';^bf^ 
Mis ^6häre bcMtr't m tüötiStr^i 
mk i vdüs äi^b^h ; (MBi ; köÜ^ lit 
JfusfBrits 6mk0i, je-^btfsr i:^ 
ronnoiis de fleurs ; votre vertu nioins 
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s6vere se laissoit d^armer ä la voix 
de Tamour ; je vous pressois contre 
monsein; mon coeur ^toit enivr6, je 
vous adoroiSy & je sauvois ainsi la 
plus pure partie de moi- mfime des 
approches de la destruction» 

Ciel I qtfai-je lu> que m'apprend- 
on ? que yient-on de m'j^crirc ? M. de 
Senanges.... Est-il vrai ? . . . M. de Se- 
panges n*est plus ! Je succombe. . . . 
Vous voilä Ubre...Pardonnez...je n'ose 
en dire dayantage. Oh suis-je? Est-ce 
le mÄme monde que j'habite ? Quelle 
barriere immense s'abaisse devant 
moi! Les t^nebres qui m'cnyiron-j 
Qoien t s'^laircissent / & me laissent 
appercevoir... N*est-ce point un rSve 
qui m'abuse? ou plutöt n'est-ce point 
que mon mal se prolonge , & que je 
retombe dans le d^lire qui en futJa 
suite ? . . . . Non ; le ciel protegc les 
amans vertueux... Non , et n*est pöint 
un Prestige^.. Dois-je vous consoler l 



Dois-je..;; Que voulez-vous que je 
fasse? Je m'^gare. . . . Le d&ordre de 
tnts sens.... Une foiblcsse soudaine.... 
Dieu ! veille sur mes jours ; ce n'est 
pas le momenc de les terminer. 
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l ET TRE LIIJ. 

JEte Mad. de Sftianges au Chevalien 
de f^crsenaL 

3 E respire ! .... Je ne tremble plus 

pour vos jours Votre seconde 

lettre jrfeq ässj^re. Vpüs le ^^avez ; & 
je voy^ Ipr^pete ^ycc une douIeu|-bien 
vraie, la mon ^ t^rv^in^ ceyx de M, 
deSenange$ : quelle lettre il m'a dcrite 
avant d'eKpirer ! L*^motion qu'elle 
m'a caus^e dure encore. Je ne puis y 
songer , sans un attendrissement que 
je serois au ddsespoir de ne pas sentir ^^ 
& que je suis incapable de vous ca- 
eher. Que Thymen est puissant sur les 
ames honn^tes ! L*infortun^ ! Je vou- 
drois pouvoir le rappeller ä la vie ! 
Ses fureurs ne me rendoient que mal- 
heureuse; son repentir nie rend cou- 
pable.' Cette lettre ou il Tad^pos^, 
ccctc kttf^ fatale & rdY^r^e,oui,Qui, 



je rai couverte de pleurs. Ah ! mcMi 
^mi, vou? pouvez Its condamner.; Ui^ 
^m^nt tel q4ie vous chj^it jusqu'au^f 
devoirs dont il est la victime. . . . J? 
yous aimc plus que jamais ^ mo^ 
amou|: s'est accru par mes malheurs ^ 
psH: vorre danger , par mes ?llarmes j 
mzh je dois le renfermer ; je dois re- 
jetter jusqu'^ resp^rance d'un bon- 
hpur qui seroit empoisonn^ deregret^ 
crop legitimes. Tant que jM. de Se- 
canges a v^cu , j*ai gard^ la promess^ 
que j'avois f^ite au pied des autels^ de 
n'^tre qu'ä lui ; je ferai plus , je respeo 
jterai sa memoire ; je justifierai ce qu'^ 
a fait pour moi. II a emplay^ ses der- 
niers soupirs ä protester en faveur dß 
mpri innqcence : je suis libre ; je n'en 
abuserai pas. Je sors de ce Couvtnt 
pour rentrer d^ns un autre : je vous 
icrirai ä tous les instansdu jour; je 
vflus permettrai de me r^pondre : mai^ 
il faut , pour quelque tems , me privw 
de votre vue, & m'arracher ä ce qqe 

Qiv 
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j*aime. ...et dernier efFort est Ic plus 
hofrible de tous j la biensdance , Thon- 
neur ine le commande , Sc c*est ä'vöus 
de m'y encourager. Mon avenrüre a 
^clat6; eile a pu laisser des doutes 
sur ma condüite ; je les ferai dtspa- 
roitre, Si je prends un soin plus par* 
ticulier de ma gloire , c'est parce 
qu*e!Ie vous int6*esse plus que jamais ; 
c'est parce que, devant vous appar- 
tenir , je veux ^cre irr^prochable aux 
yeux de runirers J'afflige votre 
amour, pour m*assurer votre estime, 
Pendant cette Separation volontaire, 
& dont je g^mirai plus que vous, 
vous ne sortirez pas un instant de 
mon coeur. Je vous fais ici le serriient 
inviolable, de ne respirer que pour 
vous , de ne penscr qu*ä vous , de 
m'eti occuper sans cesse , jusqu'au 
jour oü des liens sacr6s uniront deux 
cceurs si bien faits Tun pour l'autre, 
& digocs de leur fölicit^ par F^t^ndu^ 
d^ leurs sacrificest 



(^49) 
Pai re9u hier une lettre de M; de 

Valois j ii revient de la campagne ovi 

il ^toit reste depuis que je suis ici ; 

il compte me retrouver chez lui , & 

se iivre d'avance au plaisir d'embras- 

ser sa niece. Son espoir sera tromp^j 

niais je suis süre qu*il ni*en applau- 

dira, II me marqae que Mad. d'Ercy 

vient de perdre un proc^s qui lui en- 

leve plus des trois quarts de sa for- 

tune; il ajoute que les changemens 

arriv^s dans 1? ministere lui ont öt$ 

tout son credit. Ah ! mon ami , la 

belle occasion de nous venger ! Ti- 

chez de lui ^tre utile. Cest eile qui a 

6t6 la cause de tous mes maux; c*est 

eile qui, en dernier lieu, sur l'indice 

le plus vague, a fait courir expres le 

bruit de votre pr^tendu mariage. Ce 

billet, ce billet fatal dont j'ai pensd 

mourirj eh bien, il avoit^t^ concert6 

entre la Religieuse & eile, Cette Re- 

ligieuse est une fiUe de qualit^ ; on 

Tavoit s^duite par Tesp^rance d*une 
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Abbaye, &en lui disant qv» c*^oit 
aae ceuvre pieuse de m'arracher par 
ce moyen ä la p^ssion que j'ai pqujr 
iwiis. Apr&s cant de noirceurs y Mad. 
d'^rcy ni^rite bien qüe nous la fasr 
siops raugtr par nos bienfaits. 

Adieu , le plus aimabk ^ le plus 
^dori des homtnes : je compte sur 
votre CQuragc; & ma tendressie eller 
n^me vous esc le garanc du mi^n« 

jP, S. N'aublions pas Iq pauvre Ren€ ; 
il me sera toujours eher : qu'il nie 
tarde de le voir heureux ! * 



* II faat supposer im üu) jentr« c^tte lettre & 
ceJle qui suit. 
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LETTRE LIV&dern. 
Bu Marquis de p^er^nah äUBßrom 

vy EN est fair , eher Baron ! nous som- 
jnes unis ; eHe est ä moi! . . . • Des or- 
^anes mortels ne suffisent pas ä mes 
transports ; concevez Texces de inon 
ivresse. . . G'est hier que le ciel a re9U 
notre serment. Ce serment solemnel , 
«iformidable pourtatit d^utres, & si 
fortun^ pour nous ; nos coeurs Pa- 
voient fait , bien lorig-tems avant que 
nos levres Teussent prononc^. Que 
cettd cdr^monie m*a paru auguste & 
xiante ä la fois ! comme nos malheurs 
^toient devenus publics , il faüoitbien 
•qu'on sMnt^ressät a leur terme. H 
sembloit qu'une föte qui n*^toit que 
pour Madame de Versenai & moi , 
füt celie de tous. J'entendois dire 
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autour de nous, quelle est belle ! qu'il 
est heureux ! J'attachois sur eile des 
yeux enivrfe d'amour; les siens^bais- 
s6s avec d^cence , laissoient ^chapper 
quelques rayons de ta joie la plus 
pure. Son Emotion rembellissoit en- 
core. Combien il est ddux d'avouer 
json bonheur ä Tunivers , & de voir 
justifier son chaix par le sufFrage 
unanime ! O mon respecrable ami ^ 
vousavez^t^ le tdmoin, le confidenc 
de nos peines \ sayez de moitid dans 
nos plaisirs. Les voilä sur le rivage, 
ces ^rres qai vous sont chers , & qui 
furent tant de fois sur le point de p^- 
rir. Nous logeons Chez M. de Valois , 
sa niece ne veür jamais le quitter ; & 
vous , eher Baron , voudrez-vous biea 
nous recevoir ? Nous partons dans 
huit jours. Ma femme^^ ma maitresse^ 
Celle que j'idolätre plus que jamais 
vous mÄera son amie ; nous passe- 
rons avec vous le plus beau mois de 



Tannfe. Pr^parez vos berceaux ; quo 
vos parterres s 'Emaillen t & se parfa- 
ment pour la recevoir. Je vous pre- 
senterai , dans sa seulc personne , la 
vertu , les gräces , Tamour & Taniiti^^ 
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i* Ali t CD or 2 qui fait U sujet de ce Foemä 
est consacrie dans Rapin ThOiras & datis It 

SPECTAnCTR. • 

GELLiE^f ett ä tiri la mdtiere d*un Conte sous 
Ic iitre de Rhtnsolt & Li/cie ; mais Ic fait 
y est entiirement dinatwre , affoiblL Pomfret , 
Poete Anglois , Va traite aveX plus de kardiesse / 
U a osi senfoncer dans cet interet sombrc & 
terribU qu*exige un partil tahleau. Ceux qui 
connoissent tOrigiaal verront que je ne m'y 
suis point assujettu L'Ouvrage que j'offre au 
public doit a peine passer pour une imitation» 
Kirk y dans l' Anglois , jouit en paix du fruit de 
son crime : jai cru qu'un pareil monstre ne pou-- 
voit rester impuni, sans revolter t out es les ames 
sensibles^ 
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Et 

M O L i S H O f F» 
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^tiosifj^tKt fidelte de toüs 
Ines secrets , rendte amie , dont l*ab^ 
senc^ m'a ^t^ si funeste, 6 rna Cilit ! 
dme courageuse & sensible > auras-tu 
la Force d'entendne le r^cit qüe je vais 
te faire ? tt crois te roif palpitante 
d'efFroi, töiifiber dans les bras de tes 
femmes > passer de la doüleur k Tindb 
gnation, fr^mir , pleuref , & chercher 
en vain ta voix mouränte dans les 
sanglots... N'impörte t je n'ai pbint le 
droit de soufFrir sans que tu en sois 
instruite. Ton amitii^ r&lame la moi* 
ti^ de mon infbrtune , ißt je dois t^af-< 
fiiger pour ne te point trahir. Arme« 
IL Partie. R 



toi defermet^. La scel^ratesse inyeiv* 
tive des Tyrans n'imagina rien d^i- 
^al ä Tatrocitd dont je suis la victime. 
Ecoute. 

Tu as vu naitre Famour de Mol^- 
sofF pour la malheureuse Sylvie. Jeu- 
nesse , beaut^, naissance, il avoit tout 
pour sdduire. J'eusse r&ist^ peut-^tre 
k ses Charmes ; je me rendis k scs ver; 
tus. La valeur en lui n'^toit point cet 
iostinct fougueux qui se joue du sang 
des hommes. Combien de fois il 
pleura dans mon sein ce devoir cruel 
qui Tavpit fprcd d'en rdpandre ! com- 
bien il ditesroit la gloire coupable. 
que les armes procurent ! Avec quel 
^anchement de joie il soulageoit 
Thumanit^ soufFrante , & foijl^e aux 
pieds trop souvent par ceux mdmes 
qui devroient en ötre les protecteursiL 
vpilä ce que j'aimois en lui. Jamais. 
Sympathie plus forte, & plus doucc- 
iv'attira deux coeurs Tun vers Tautre» 
Ils^^toient enfin surmont^s ces loBga. 



cbitacles qu^on avoit mis k hott« 
Union ; Thymen l'avoit consacr^c* 
Avec le titre d^^pouse , je pouvois 
lavouet iiion amant , & dire ä Tiini- 
Vers; J'adöreMoldshofF. Je respirois 
le bonheür 5 j'envisageois ravehir avec 
Tivrtsse de Tamour & lä s^curit^ de 
la vertu. Je ne croyois pasque lesorc 
püt ni^Ief quelques nuages a cette 
Suite de jours sereins qui se dd- 
ployoient devant moi. Illusions trop ' 
flatteuseis, form^es avec lenteur & s{ 
rapidemenr ^vatiöuies I que le malheuf 
toudhe de pres aux reves brillans qui 
Äous peignent la felidt^ ! 6 ma Gelie !.. 
La Renomm^ t*a sans doute appris 
que te Duc de Montmouth entralna 
dans sa r^volte la Jeunesse la plus dis- 
tingu^e de nos cantons. Empört^ paü 
le m^tne d6Iire> par ce mouvemenC 
s^ditieux qui ^töufFe toute r^flexion, 
sdduit sur-tout- par rarnitie qui Tunis- 
söit au Prince rebelle, Mol^shofFsüi- 
Vit ses drapeäux. Le Duc a succomb^; 
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uile d^faite enriere a 6t6le prix de soti 
audace. £n vain il a fui dans les plus 
tdn^breuses retraites; on Ten a arra* 
ch6. Mon mari, plus heureux , s'^toit 
sauY^ du champ de bataille, ä la fa- 
veur d'une nuit obscure , & croyoit 
pouvoir ichapper ä la vigilance du 
vainqueur : vain espoir ! il a ^e sur- 
pris , arrör^ dans sa fuite , & conduic 
au Gön^ral Kirk. . . . Quel nom ai - j« 
prononc6? ... La fiireur s'empare de 
mes sens. . . Je frissonne & brüle ä la 
fois. . . Le monstre ! il aimoit qu*on 
g^mit autour de lui ; il ävoit soif du 
sang humain; ileöt voulu en emplk 
la coupe dont il s'enivroit. dans ces 
repas somptueux , oü la d^bauche 
^toit jointeä Tinhunianir^. Uordon- 
noit un assässinat d'un front aussi se* 
rein qu'un autre dispense un bienfaitt 
son sourire ^toit un signal de moirt ; 
& quand il faisoit p^rir des rebellcs ^ 
il vengeoit moins son Roi qu*il n*o- 
bässöit ä son propre co^ur , ce cosaif 
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infernal , fex^cration des mortels; Sc 
Topprobre de la Divinit^. 

Insrruits du sort de Mol^shQfF,at- 
tendris par son malheur , qui fut en 
quelque sorte la publique infortune , 
nos amis se sont empress^s pour faire 
suspendre son supplice pendant trois 
jours seulement. IIs esp^roient dans 
ce court inrervalle, toucher son in- 
fame vainqueur ; tous leurs efForrs ont 
6t6 inutiles. L'airain ^toit plus flexible 
que ne T^toit Tarne de cette brüte , 
d*autant plus redoutable , qu'elle ^toit 
dou^e dune ^tincelle'de raison üla 
bravd leurs larmes ; il en a joui , il a 
1nsulti6 aux sbupirs de Tamiti^. Que 
ne peut Tamoür au d^sespoir ? J'ai cru 
que j'obtiendrois davantage : j'ai yo\6 
k sa tente , je me suis jetr^ ä ses ge- 
noux, & je lui ai dit, en les baignant. 
de pleurs : 

33 Heureux Guerrier , dont les armes 
ont r^pandu la terreur dans Tun & 
Fautre h^misphere ^ je fals des voeux 
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^our que la yictoire ne quitte jamai^ 
vos ^tendards. Vqus Ätes ici Tarbirr© 
& le juge des infortunds que vous avesj 
vaincus ; triomphez d^ux une se-* 
condc föis , en leur pardonnant ^ ^cou-< 
lez la cl^mence ; die sied bien sur u» 
front Gouiverf de lauriers^ Moleshoff 
est au nombre de vos captifs ; son 
^pouse est ä vos pieds , & voys de^ 
Äiande sa grace. Faires passer au FisQ 
tous les biens que la fortune nous a* 
donn& ; mais rendez-moi ce que j*ai-* 
ine, je rfaurai rien perdu, & je vou« 
b^nirai jusqu'au dernier soupir. Lo 
tr^pas de ee jeune homme n*ajoute- 
roit rien ä la gloire du Lib^rateur de 
FAnglererre , & du H^ros qui venge 
les Rois. Je sais que des sujets qui* 
osent prendre les armes contre leur 
Souverain Mgititne m^ritent la morc^ 
MoJeshofF fut coupable , n>ais vous. 
|tes g^n^reux. C'esr sa preoiiere faii-t 
|e,c'est ramiti^qui T^gara, & il n*%' 
point a rpugir auffloias dM sentimQflf . 



qui ä cam6 son crinle. Voüs savcÄ 
quel est son courage ; vous Tavez ad- 
inir^ vöus-ni^me. Ramend par le re- 
pentir, il peutdevenir un H^ros utile 
ä son maJtre , utile ä sa Pacrie. Fäut- 
il que de si heiles esp^rances avortcnt 
Sur un ^chafFaud ? Mais si toiis ces 
motifs ne peuvent vous d&armer^ 
soyez sensible ä itia priere , i mes 
larmes , k I*excfes de ma douleur. Mo- 
l&hofF est mon ^poux ; je I'aime aü- 
tant qu'il esf possible d'aimer. A 
peine les flambeaux de i*hymen ont 
brilI6 pour nous. H6las t soüffrirez- 
vous que la main d^un Bourreau brise 
ilos liens ä llnstant meme qu'ils vien- 
nent de se former ? Que dfs- je > Rien 
lie pourra nous ddsunir. Si vous ne* 
lui permettez pas de vivre , ordonnez 
donc que je meure. 7e me d^voue au 
sort qui l^attend. SI! descend dans la 
toriibe, je Ty suis & m'y enfermeäk 
seß cöiis. Accordez-moi son pardon,^ 
ou pronoacez notre arrSt ». 
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»»Madame, me r^pond Klrk d'un toa 
plein d'orgueil , la vie de Mol&hoff 
dopend de ma volonte ; je puis , k 
inon gr^ , perdre ou sauver tout re- 
belle i je songerai h ce que vous m'a- 
vez dir. Revenez quand la nuit cou- 
yrira ces terttes , peut - ötre aurai-je 
piti^ de vos larnies. AUez rejoindre 
VQtre niari; qu-il reprenne courage 5 
son crmie est afFreux ; mais ce n'est 
pQint la premiere fois que , prdt k 
punir , on s'est laiss^ d^sarmer ä la 
voix de la Beaut^ 33. 

Chere C^Iie , lorsque Tarne est 
plong^ dans la douleur ^ & que le d6- 
vordre regne dans nos pens^es ^ la 
plus Idg^re apparence de succ6s fait 
naitre Tespoir & soulage notre peine ; 
nous croyons le danger ^loign^ , alors. 
qu'il nous entQure, & Jlmpatience du 
bonheur nous en montre une perspec-^ 
tive qui npus trampe , en nous ca- 
chant Tabime oii nous allons tomber« 
La r^ponse obscmre du barbare^.sans 



eonsoler le fönd de mon ame ^ sus-^ 
pendit les inquidtudes de mon esprit. 
Je courus & me fis ouvrir le cachoc 
oü MoI^shofF attendoit sa derniere 
heure. Une lampe expirante y jettoit 
par inrervalle une lueur formidable & 
fijnebre; je crus entrer dans un tom- 
beau. C'est ä ce jour s^pulcral que 
j*apper9us mon ^poux ^tendu sur la 
terre , absorb^ dans un recueillement 
sombre , & dans cette afFreuse tran-- 
quillit^ plus efFrayante que le d&es- 
poir. Dhs qu'il me vit : 

Fuis Sylvie , me dit - il , fuis ; va 
dans quelque climat lointain cacher ta 
vertu; c'est ici le s^jour du rebuc des 
hommes. Des monstres infectent Tair 
qu*on y respire. La violence est leur 
loi , des meurtres sont leurs amuse- 
mens. Kirk est b chef de cette bände 
impie , & il m^rite^ de l'etre. Quand 
on nVa dit que tu allois lui demander 
ma grace , cette nouvelle a jett^ mon 
ame dans Tan^antissement. C*est de 
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€€t instant sur-tout que j'ai senti toute 
Thorreur de n^a Situation. Je fus trop 
Jieureux depuis que je suis k toi^ pour 
d^sirer de mourir; mais je ne vou- 
drois pas racheter la plus longue vie 
par la honte d'un moment. Si je ne 
puis sauver nies jours qu'aux d^pens 
de mon honneur , qu*on m*ouvre le 
tombeau , & que Sylvie ait te courage 
de m'y laisser descendre, Reticns tes 
larmes ; que ta fermet^ söit la derniere 
preuve de ton amour. Qu*est-cedonc 
que la mort dont nous sommes si 
effray&? Cest^llequi vengele pau- 
vre > en frappant le riche ä ses c6t^s^ 
confond tous les rangs dans la m^me 
poussiere , & imprime sur les cada- 
vres epars^ le sceau tar4if de I*6galit6^ 
Les] uns sont enlev& de cette sc^ne 
tumultueuse du mionde , au momenc 
quils commencent ä Tentrevoir. D^au- 
tres arrivent jusqu^ä Tadolescence, & 
se sentent frapp& du coup mortel 
dans Je sein m^me de leurs premiers 
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plaistrs; quelques-uns sontplus long* 
tems aux prises avec la vie ; & , ä li 
fin, consum^s par la douleur, ^puises 
par la vieillesse , ils soupirent , chan-^ 
celent , tombent & disparoissenr. Au 
delä du tombeau esc rabime de T^ter* 
pit^, C'est le sdjour des esp^ts dega- 
g^s de la subsrance terrestre & vile 
qui nous enveloppe ; les Oracles ;sa- 
cr6s nous disent qu'ils sont tous heu^ 
reux ou malheut eux. Si teile es la dif-^ 
fifrence de leur destip, les bons ne 
meurenr pas trop tot, ni les m^chans 
rrop tard, Pour moi , je nie somnets 
aux d^crets 6ternels de rEtre qui m'a 
jete^ sur la terre poür y lutter contre 
des tyrans ou des bourreaux. J'aban- 
donnerai , des qu'il le voudra , Taröne 
oü j'^ai combattu ; me voilä pr^t. Oma 
Sylvie, unique objet que je regrette, 
ne prends point ma constance pour. 
de rinsensit)iHt^ ; tu ne sais pas ce 
qu'il eri coüte ä mon coeur, quand il 
s'ara^e comre %qu Ton image y res- 
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|>ire en traits de flamme , & sy en- 
fonce plus avant , ä mesure que je 
veux Ten arracher ; roais plus les pas- 
sions sont vives , plus le sacrifice en 
est penible , moins il faut qu'on s*en 
dispense. L'homme prdt ä mourir se 
doir plus ä Thonneur qui lui survit , 
qu'ä tous ces biens passagers qu'il va 
perdre pour jamais. D^tache ta des- 
tin^e de la mienne : viens , re9ois mes 
adieux dans ce dernier embrassement;. 
mais sur - tout fuis de ces lieux pro- 
fanes , ils ne sont pas dignes de te pos- 
s^der. 

Que je fuie , repris- je avec pr^ci- 
pitation ! que je me s^pare de toi ! De 
toi , dont la vie est plus n^cessaire k 
ta Sylvie que Pair möme qui Tanime ! 
non , ne Tespere pas ; c'est la premiere 
fois que tu ne seras pas ob^i. Cette 
nuir , peut-^tre , tu seras libre ; laisse 
agir mon amour. O mon eher Mole- 
shofF, mon soutien , ma consolation^ 
ma vie ! que ferois - je sans toi l oii 
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irois-Je> toi-möme, dans la solitude 
& Tabandon , tu rappellerois bient6t 
Celle que tu aurois contrainte k tc 
quittcr. 

L'heure fatale approchoit : je m'ar-» 
räche des bras de mon ^poux,& mar-« 
che vers la tente de Kirk. 

Les lumieres du camp n'oiFroient k 
mes yeux que des objets ^pouvanta- 
bles , pr&ages sinistres du sort qui 
m'^toit r&erv6. A peine eus - je fait 
quelques pas , je vis , & ma C^Iie ! te 
retracerai-je cette sc^ne d'horreur ? je 
vis un vieillard dtendu sur le Corps de 
son fils unique, que des soldats ve- 
noient d'^gorger. Ce malheureuxpere 
tdchoit» d'une main d^faillante, d'^- 
tancher le sang qui sortoit k gros 
bouillons ; il y niöloit. ses larmes ; il 
colloit ses levres glac&s sur la bou»- 
che livide de ce eher fils , comme 
pour le rappeller ä la vie : il poussoit 
des cris lamentables qui se r^p^toienc 
dans les t^nebres , & ces cris , ces cris 



d'un pere, cxcitoient le rire förocö 
des assassins actroup^s autour de luh 

Plus loin , une femme d6sol6t St 
s^arrachant les cheveux , d^ploroi t ausC 
pieds d'un chöne antique & profan^ , 
la perte de son ^oux que rinfäme 
Kirkyavoit fait attacher. Cettemere 
inconsolable ^toit entour^e d'enfans 
consum^s par la faim , qui lui ten- 
doienc leurs bras: eile n'avoit que sa 
douleur ä partager avec eux. II& fon- 
doient en larmes ; ils se refugioienc 
dans ce sein qui leur avoit douni la 
vie, & ne pouvait la leur conserven 
Ißlle fit un efForc , leva avec un long 
soupir les yeux vers son ^poux, s*in* 
cHna ensuite sur ses enfans , les r^unic 
dans. ses bras , les serra Contre son 
Coeur ,& expira. 

J'arrive ä la tente fatale , & je pa- 
rois devant Kirk. 

Je nie suis fait instruire, me dit-il, 
de ce qui caract^rise la trahison de 
Mol&hofF: il est plus coupable que 



\^s autres , & j'ai les ordres les plud 
s^veres de ne point^pargner les re- 

belles tels que lui. Je fremissois 

Ilcontinua: il fauc qu'il p^risse , ou 
que je perde la faveur du Prince ; je 
yeux bien m'y exposer. Demeurez 
cette nuit avec moi; Mol^hofF est 
^bre demain. 

Je jettai uncri d^indignation, & recu- 
kid'horreur. Je n*ai point Part , ajouta* 
l-il, d'un toa insolemment ironique , 
de charmer Toreüle & de cafesser Tor- 
gueil d^s Beiles par des soupirs effiJ- 
min6s ; je ne sais ni flatter , ni g6iiir. 
Jß me born^ k dcux mots : rendez* 
vous ä mes desixs, & vous sauvez vo- 
txt mari; si vous refusez , il xneurt. 

II pronoofa cet arrdt avec une as- 
siirance atroce qui ne me laissa pas de 
doute sur Tex^cution. Je tombai ä ses 
pieds sans connoissance. Ahipour- 
quoi suis-je rev^nuc de cet itat ? Je 
r^pris mes sens : un foible espoir 
d'attendrir ce monstre vint m^m^ 



lulre k mon coeur eperdu , & je lui dis 
avec une sorte de fermet^ : 

Les mortels ginircux n'exigent 
point de condicions honteuses de 
ceux qu'ils veulent sauver; ils per- 
meitent ä leurs captifs de vivre avec 
honneur , tn^prisent les actione bas- 
ses & ne les proposent jamais. La 
cl^mence n^est belle que lorsqu'elle 
est d^sint^ressde ; eile perd son prik 
quand eile a le crime pour motif ; & 
lagloired'un esprit sublime est d'^- 
loigner tout ce qui peuc restraitidre. 
& limiter ses bienfaits, Qu*avez-vous 
ä craindre de votre Souverain? Une 
bonne action porte avec soi son ex* 
cuse , & dut-elle lui nuire , il voudroic 
cncpre la r^compenser. Tel est le ca- 
ractere des Rois: ils applaudissent k 
la gdn^rosit^ de ceux möme qu'il^ 
chargent de leur vengeance. Est- ce 
sauver Mol&hofF? Est-ce m'accorder 
une grace , que de nous d&honorer 
tous deux? Si yous persistez, s'il fauc^ 

que 
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que Moldsoff p^risse j si mon isort est 

de pkurer son tr^pas , je ne bälancd 

point : j'arroseräi ses cendres des lar- 

mes de la vertu. 

H^ bien, me dit-il je vaiis fa mettre 
h J'^preuve. Soldats^ conduise^ cette 
femme sous vos tentes. G'est lä , 
Madame, qtre vous passtrez la nuir. 
Je ne cfois pas qu'ils vous laissent 
beäucoup de lafrnes veftueuses ä r^*- 
pandre sur le destin de votre ^pou>r. 
Demain les premiets rayons du jöur 
Vous TolFriront luttant contre la mort 
dont vous auricz pu le sauver. 

Celle , as - tu i'imaginätiön ässez 
vive pour te repnfsentet ton amie 
dan$ cet horrible nioment ? Vois - tu 
mon front pälir & rougir tour-ä-tour ? 
Vois-tu mes cheveux se dresser sur 
ma tÄte? Entends^tu c^s sänglots, 
ces accens lugübres , interrompus Sc 
sourds d'une fureur qui n 'osoit ^cläter? 
Te la contraignis au poinc de priet 
encore le barbare. Lärmes ^ g^misse»« 
JI. Partie. S 



jneqs, priere^, ricn ne put rattcndrirj 
U ne me laissa quHin instant. Jt voyois 
4^ja MoMsolFsur r^cfaaffaud^ je te per« 
dois Sans conserver ma gloite^ Ma 
4k)ul€ur m^inspira , je ra'flevai au des* 
«US de moi^fn^me. Je palpitai d'hor- 
reur ^ je tressaillis d'effiroi , toutes mes 
veines s'enflerent de rage ; niais mon 
^poux remporta. Que pouvois - je 
faire? Ah CÖie, C^Ue, qu'aurois*tu 
ftit toi-m^me } 

II faudroit des iarmes de sang pour 
|3ileurer les heures ^ouvantables qui 
se passerent jusqu'au matin : alors. , , 
rciel ! d cid \ h croiras-tu? ce monsrre!. , 
Je ne puis , nm pltime m*^chappe, mon 
sang se glace; venezvoir, me dit-il, 
le ^ctacle que je vöus at pri^pari6 : il 
-tn-emrainfe ; je Ic suis. , . Qoe vois-je > 
Ijrand Dieu!.,,. Mol^shofFentre Ids 
-Siains d'ue bourreau ! 

Je tQttAK abdm^de dciuleur; on 
ate transpoite ahez f¥i0t , ob Ton me 
«ot pour moitti jusqu'au nitiieu de b 



üuir. Ensortant de cette I^tai^epro^ 
fonde , j'ouvre les yeux , & crois d'a* 
bord que de noires vapeurs s'^toient 
^mpar^es de mes sens. Mes regards 
Botit mornes & fixes. Je veux parier, 
ma voix expire. J'essaie de inarcher, 
je retombe , & demeure immobile ; 
mais süre enfin de touc ce qui me $em« 
bloit un songe , je remplis ma cham- 
bre de g^missemens , la violence de 
mon d&espoir me rend les forces que 
l'avois perdues^ Je saisis un poignard 
jSc m'^lance comme une Furie, Toeil 
itincelant , les cheveux ^pars. Je mar- 
che dans Tombre , seule , accompa- 
gn& des manes de mon ^poux. J'ar- 
jrive au camp , tout ^toit calme, J 'entre 
dans la tente de Rirk ; 5es gardes som- 
meilloient; lui-m^me, Celie, lui-m5- 
ßXic ^toir eodormi ! Furieuse , ne crai- 
gnant rien , j'approcbe , & lui plonge 
par trois fois dans le cceur le poignard 
que je tenois ä la main : il ouvre les 
yeux, en jettant un cri. Reconnois , 
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lüi dis-je, feconnois la veüve de Mör 
l^shoff. Ilexpire. 

Je futs , h la faveur de TobscUritd 
jLe lendemain le Roi est inform^ dt 
rev^nement de la nutt. Je luf fis por- 
ter le poignard encore teint du vil 
sang que je venois de rifpandre : il plai- 
gnit mön sört, admira mon courage^ 
& m'äccorda ma grace. 

Mais il n*en est point pöuf moi. 
Mol^shoff n*est plusj il faut bien que 
je le sulve, La mort est d^ja dans mon 
sein. Chere & tcndre C^lie , je ne serai 
plüS quand tu reeevras cer horrible 
6crit ! pardonne ; j'ai voulu que ma 
main mouranre te donnät cette preuve 
afFreuse de mon amiti^: la tienne md^ 
me n'auroit pume consoler. Adieu ! 
seche tes pleurs. J*ai dölivr^ TAngle* 
terre d'un monstre ; j'ai veng^ mon 
6poux\ je n*ai que quelques heures k 
vivre : je ne suis plus ä plaindre. 

F I N. 
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